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INTRODUCTION 


LES  CRIG;.Si£3 


Les  eglises  byzantines,  dont  le  style  est  reste  predomi¬ 
nant  en  Orient,  sont  la  plus  belle  expression  de  la  societd 
qui  s’est  developpee  du  ve  au  xv*  siecle  autour  de  Cons¬ 
tantinople.  Les  usages  particuliers  et  l’esprit  de  Teglise 
grecque  se  sont  affirmes  dans  les  dispositions  architectu- 
rales  et  Tornementation  caracteristique  des  edifices  dont 
elle  a  adopte  le  type  pour  lui  garder  jusqu’a  nos  jours 
une  fidelite  immuable.  Une  construction  a  plan  central 
surmontee  d’uneou  plusieurs  coupoles,  dont  la  maconne- 
rie,  blocage  ou  briques,  est  dissimulee  sous  les  panneaux 
de  marbre  polychrome  ou  les  mosaiques  a  fond  d’or,  telle 
est  dans  ses  grandes  lignes  une  eglise  byzantine.  L’ori- 
gine  de  ce  type  ne  saurait  plus  etre  aujourd’hui  dou- 
teuse  ;  il  vient  d’Orient  et  s’est  developpe  des  le  m°  siecle 
en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  en  Egypte  (i) ;  Teglise  byzon- 
tinc  derive  de  la  basilique  orientale  et  surtout  des  cons¬ 
tructions  a  plan  central,  octogones,  rotondes,  eglises 
cruciformes,  si  repandues  en  Orient.  Grace  aux  avantages 
geographiques  de  sa  situation  et  a  son  importance  poli¬ 
tique,  Constantinople  est  devenue,  a  peine  fondee,  le 

(i)  Voyez  notre  etude  sur  les  Basiliqvcs  chrclicnnes  (mcm& 
collection). 
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centre  vers  lequel  ont  converge  les  influences  religieuses, 
arlistiques,  intellectuelles  de  l’Orient  :  les  industries  de 
luxe  qui  faisaient  l’orgueil  d’Alexandrie  ou  d’ Antioche,  le 
tissage  de  la  soie,  l’art  de  la  mosa'ique  s’y  sont  etablis  ; 
elle  a  pris  rang  parmi  les  grandes  villes  de  l’empire  et  a 
reussi  ala  fln  du  vie  siecle  a  lesiclipser  toutes  etadevenir 
la  vraie  capitale  de  l’Ori  nt. 

Et  pourtant  la  (ivilisation  byzantine  est  loin  d’etre 
exclusivement  orient  de ;  Tart  byzantin  n'est  pas  plus 
l’art  copte,  persan  ou  syrien  que  les  institutions  poli- 
tiques  ou  sociales  de  l’empire  ne  sont  persanes  ou  egyp- 
tiennes  ;  les  influences  venues  d’Orient  ont  du  s’adapler 
aux  conditions  speciales  dans  lesquelles  se  trouvaient 
l’empire  byzantin  et  la  ville  de  Constantinople  :  de  tres 
bonne  heure  l’art  byzantin  a  afftrme  son  originalite  et  il 
faut  le  distinguer  plus  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici  des 
ecoles  artibtiques  de  l’Orient.  A  la  difference  des  eglises 
d’Asie  Mineure  et  de  Syrie,  baties  en  magnifique  appa- 
reil,  les  monuments  byzantins  sont  en  blocage  :  c’est  la 
une  tradition  romaine  que  le  manque  de  materiaux  ou  le 
desir  d  elever  des  voutes  sans  cintrage  ont  oblige  les  ar- 
chitectes  byzantins  a  maintenir  ;  au  contraire  les  carrieres 
de  marbre  de  Proconnese  et  la  faculte  de  mettre  au 
pillage  les  temples  antiques,  ont  assure  aux  eglises  by- 
zantines  une  decoration  somptueuse.  L’influence  de  la 
cour  imperiale  a  encore  augmente  cette  tendance  au  luxe  ; 
le  patriarclie  de  Constantinople  est  devenu  un  des  pre¬ 
miers  dignitaires  de  la  hierarchie  imperiale  ;  la  liturgie  a 
pris  un  caractere  pompeux,  inconnu  j usque  la,  et  s’est 
confondue  intimement  avec  l’etiquette  de  la  cour  ;  dans 
une  procession  imperiale  par  exemple,  il  n’est  pas  facile 
de  distinguer  les  elements  qui  appartiennent  au  culte  des 
ceremonies  purement  auliques.  Le  gout  du  decor  et  de  la 
magnificence  derail  done  atteindre  un  deveioppement 
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inoui  dans  lcs  eglises  byzantines,  et  lorsque  les  empereurs 
escortes  dc  la  foule  des  dignitaires  aux  costumes  resplen- 
dissants  aliaient  assister  aux  ceremonies  religieuses,  ils  re- 
trouvaient  a  Sainte-Sophie  ou  aux  Saints  Apotres  le  cadre 
de  grandeur  et  de  majeste  au  milieu  duquel  s’ecoulait 
leur  existence.  L’eglise  etaitdevenue  le  palais  du  Seigneur 
et  Ton  empruntait,  pour  l’embellir,  les  magnificences  du 
Palais  Sacre. 

Enfin,  une  autre  circonstance  a  contribue  a  separer 
Part  byzantin  de  Part  oriental.  Constantinople  est  a  partir 
du  vie  siecle  la  metropole  de  l’liellenisme  et  le  dernier  re¬ 
fuge  des  traditions  litteraires  ou  artistiques  du  peuple 
grec.  Dans  notre  etude  sur  «  les  Basiliques  ebretiennes  » 
nous  avons  essaye  de  montrer  les  liens  qui  ratlachent  Part 
ebretien  naissant  a  Part  antique.  Cette  influence  pa'ienne, 
predominate  au  ive  et  au  ve  siecle,  s’est  affaiblie  au  meme 
moment  presque  partout  au  vi*  siecle  et  surtout  au 
vii°  siecle.  En  Syrie,  en  Egypte,  cliez  les  peuples  barbares 
d’Occident  la  tradition  de  la  grande  sculpture  s’est  perdue 
en  memo  temps  que  le  gout  de  la  lorme  humaine.  Les 
sculptures  copies,  les  etoffes  persanes,  les  sarcophages  me- 
rovingiens  dits  du  sud-ouest,  les  plaques  d’orfevrerie 
barbare  denotent  le  meme  effort  pour  donner  a  la  deco¬ 
ration  animee  une  apparence  de  symetrie,  puis  pour  la 
transformer  progressivement  en  ornement  geometrique. 
Sous  des  influences  diverses  Part  europeen  allait  secouer 
le  joug  de  son  education  greco-romainc,  et  il  aurait  peut- 
etre  suivi  des  cette  epoque,  la  voie  ou  devait  s’engager 
plus  tard  Part  arabe,  si  les  artistes  grecs  de  Constantinople 
n’avaient  maintenu  la  tradition  de  la  forme  humaine  et 
de  Part  antique  ;  ce  n’est  pas  un  des  moins  grands  ser¬ 
vices  que  Byzance  ait  rendus  a  la  civilisation  europeenne. 
L’art  antique  en  effet  n’a  cesse  d’exercer  son  influence  a 
Constantinople  ;  les  forums,  les  palais  y  etaient  couverts 
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des  chefs-d’oeuvre  de  la  sculpture  grecque ;  la  spina  de 
I’Hippodrome  etait  un  veritable  musee  ;  il  en  etait  de 
tneme  des  thermes  de  Zeuxippe  et  d’une  place  voisine  de 
Sainte-Sophie  qui  comptait  jusqu’au  vie  siecle  347  statues 
pafennes.  On  a  la  preuve  que  l’Athena  Promachos  de 
Phidias  a  subsiste  a  Constantinople  jusqu’en  I2o3,  et  on  a 
reconnu  sur  une  cassette  d’ivoire  conservee  a  Xanten  la 
reproduction  de  Literacies  de  Lysippe  dont  l’original  or- 
nait  l’Hippodrome.  L’existence  de  ces  chefs-d’oeuvre  em- 
pecha  Part  byzantin  d’etre  un  simple  plagiat  de  Part 
oriental. 

Au  cours  de  la  lutte  seculaire  qu’il  a  soutenue  contre 
les  forces  destructives,  l’empire  byzantin  a  eu  des  periodes 
de  crises  redoutables  suivies  de  renaissances  eclatantes.  A 
chacune  de  ces  renaissances  correspond  une  nouvelle  acti¬ 
vity  artistique  et  en  meme  temps  une  transformation  de 
Part;  trois  epoquessont  particulierement  importantes  par 
la  creation  de  types  nouveaux  d  architecture  :  le  vie  siecle, 
le  siecle  de  Juslinien  ;  les  xc  et  xie  siecles,  epoquc  de  la 
dynastie  macedonienne ;  le  xiv°  siecle  qui  marque  la 
derniere  restauration  de  Pempire  par  les  Paleologues ; 
chacune  de  ces  periodes  nous  montrera  les  aspects  divers 
qu’ont  presentes  les  eglises  byzantines  et  les  influences 
qu’elles  ont  exercees  hors  des  limites  de  Pempire. 

Bibliographic.  (Voir  la  bibliographie  generale  a  la  fin  du  vo¬ 
lume).  Strzygowski.  Orient  oder  Rom,  Leipzig,  1901.  —  Klei- 
nasien.  Leipzig,  igo3  (voy.  les  comptes-rendus  de  Diehl.  Journal 
lies  Savants ,  igoi  et  Millet.  Revue  archeologique,  1905). 


FPEMIERE  P ARTIE 


L’Eglise  du  vie  siecle. 


CHAPITRE  PREMIER 


l’eglise  sainte-sophie  et  les  monuments  contemporains 


I.  v architecture  religieuse  au  vi*  siecle.  —  L’eglise 
Sainte-Sophie,  chef-d'oeuvre  de  Part  byzantin,  est  le 
terme  d’une  evolution  architecturale  dont  on  peut  etudier 
les  principaux  caracteres  dans  les  eglises  anterieures  ou 
contemporaines. 

La  basilique  greco-romaine  precedee  d’un  atrium,  et 
couverte  d’une  charpente  soutenue  par  des  colonnes,  ne 
cessa  jamais  d’etre  en  usage  a  Constantinople  etdansl’em- 
pire  byzantin.  Du  v*  siecle  datent  celles  de  Saint-Jean- 
Baptiste  et  de  la  Yierge  des  Blachernes  a  Constantinople, 
de  Saint-Demetrius  a  Salonique  ;  au  vie  siecle  fut  elevee 
par  l’eveque  Eufrasius  la  basilique  de  Parenzo  en  Istrie  et 
a  la  meme  epoque  furent  construites  les  grandes  basi- 
liques  de  Ravenne  et  d’Afrique.  La  rotonde  surmontee 
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d’une  coupole  se  rencontre  au  vi8  siecle  a  l’eglise  Saint- 
Georges  de  Salonique  ;  a  Constantinople  l’egiise  des  saints 
Serge  et  Bacchus,  elevee  sous  Justinien,  offre  un  exemple 
de  coupole  octogonale  cotelee  assise  sur  un  tambour  que 
supportent  quatre  niches  et  quatre  arceaux  ;  un  collateral 
a  double  etage  inserit  dans  une  enceinte  carree  entoure 
la  coupole.  L’Eglise  Sainte  Sophie  de  Salonique,  dont  on 
a  fixe  la  construction  au  debut  du  vi8  siecle,  estun  exemple 
de  basilique  a  coupoles  pareille  a  celles  qu’on  avait  deja 
construites  en  Asie  Mineure.  II  en  est  dememe  de  Sainte- 
Irene  de  Constantinople  reconstruite  comme  Sainte-Sophie 
apres  la  sedition  Nika  en  532  :  sa  nef  principale  est 
couverte  d’un  berceau  interrompu  par  deux  coupoles : 
deux  petits  berceaux  qui  ont  la  longueur  de  l’eglise  con- 
trebutent  les  coupoles  et  les  separent  des  collateraux. 
Ces  diflerents  types  d’eglises  venaient  d’Asie  Mineure  ou 
on  les  trouve  usites  au  vi8  siecle  ;  on  y  decouvre  cepen- 
dant  quelques  nouveautes  dont  les  principales  sont  la  cons¬ 
truction  de  deux  narthex  —  l’un  exterieur,  l’autre  inte- 
rieur  —  et  de  trois  absides ;  les  deux  absides  qui  flanquent 
l’abside  principale  portent  le  nom  de  prothesis  et  de  dia - 
conicon ;  dans  la  premiere  ont  lieu  les  ceremonies  prepara- 
toires  de  la  messe,  tres  developpees  dans  l’eglise  grecque  ; 
la  seconde  sert  de  vestiaire  au  clerge  qui  y  revet  les  or- 
nements  liturgiques  et  y  recite  certaines  prieres. 

Un  nouveau  type  d’eglise  plus  proprement  byzantin, 
apparait  au  vi8  siecle  :  e’est  celui  de  l’eglise  en  forme  de 
croix  grecque  dans  lequel  les  arcs  qui  soutiennent  la  cou¬ 
pole  centrale  sont  ouverts  au  nord  et  au  sud,  et  se  conti¬ 
nuent  par  des  berceaux  qui  forment  le  bras  transversal 
de  la  croix  ;  les  quatre  berceaux  qui  con trebu tent  la  cou¬ 
pole  sont  souvent  interrompus  eux-memes  chacun  parune 
coupole  plus  petite.  On  croit  avoir  reconnu  les  premiers 
exemples  de  cette  construction  dans  les  ruines  de  Philippi 
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(Macedoine)  et  dans  les  eglises  rupesires  d’Asie  Mineure, 
mais  eile  atteignit  tout  son  developpcment  dans  la  grande 
grande  eglise  des  Saints  Apotres  a  Constantinople  qui  rem- 
pla^a  sous  Justinien  la  premiere  eglise  construite  par 
Constantin  pour  servir  de  mausolee  aux  empereurs  ;  elle 
fut  inauguree  en  546.  Elle  avait  la  forme  d’une  croix 
grecque  dont  les  quatre  bras  etaicnt  surmontes  d’une 
calotte  aveugle,tandis  qu’une  coupole  percee  de  fenetres  a 
la  base  se  dressait  a  la  croisee.  Cette  eglise  demolie  en 
1469  devait  etre  imitee  souvent  dans  la  suite,  mais  elle 
aurait  elle-meme  pour  prototype  une  eglise  d’Ephese  (1). 
On  avait  done  resolu  au  vi'  siecle  le  probleme  qui  consiste 
a  couvrir  d’une  coupole  un  espace  carre,  mais  ce  plan  de¬ 
vait  etre  porte  a  sa  perfection  a  Sainte-Sopbie. 

2.  La  construction  de  Sainte- Sophie.  —  L’eglise  bitie 
sur  le  Forum  par  Constance  et  dediee  a  la  Sagesse  Divine 
etait  une  basilique  couverte  en  charpente  qui  fut  brulee 
plusieurs  fois,  et  nolamment  en  532  au  cours  de  la  sedition 
Nika.  Justinien  resolut  de  construire  a  la  place  une  eglise 
dont  les  proportions  et  la  magniGcence  eflaceraient  la  re- 
nommee  du  Temple  de  Salomon.  Pour  agrandir  sa  super¬ 
ficie,  il  acheta  les  maisons  environnantes,  dans  un  quartier 
qui  etait  un  des  plus  riches  de  Constantinople  ;  afmd’em- 
bellir  la  nouvelle  eglise,  il  enjoignit  aux  gouverneurs  de 
province  de  contribuer  a  «  batirla  merveilleuse  eglise  gar- 
dee  de  Dieu  »  en  luienvoyantles  depouilles  des  monuments 
pa'iens.  De  Romevinrenthuitcolonnes  de  porpbyre  enlevees 
a  un  temple  du  Solcil ;  le  preteur  Constantin  d’Ephese 
expedia  des  colonnes  en  marbre  vert ;  pour  les  autres  on 
mit  hcontribution  les  carriercsde  marbre  blanc  de  Procon¬ 
nese,  d’Eubee,  de  Phrygie,  celles  de  marbre  vert  de  Thes- 
salie  et  de  Laconie,  celles  de  porpbyre  d’Egypte.  L’cmpc- 

(1)  millet,  Ilisioir#  de  Vart  byzantin,  I,  p.  i46. 


10 


LES  EGLISES  BYZANTINES 


reursurveilla  lui-memcde  pres  la  construction  ;apres  avoir 
pose  la  premiere  pierre,  pendant  que  le  patriarche  priait 
solennellement  pour  la  reussite dc  rceuvre,il  se  fit  construire 
unoratoireau  milieu  deschantiersetvintchaque  jour  \isiter 
les  travaux  :  d’apres  Procope,  il  aurait  meme  fait  prevaloir 
souvent  de  sages  conseilset  tire  les  architectos  d’embarras. 

La  direction  des  travaux  fut  confiee  a  deux  architectes 
originates  d’Asie  :  Anthemius  de  Tralles,  un  savant  de 
premier  ordre  auteur  de  traites  mecaniques  et  peut-etre 
constructeur  d’une  machine  a  vapeur,  et  Isidore  de  Milct 
qui  au  temoignage  des  inscriptions,  eleva  plusieurs  mo¬ 
numents  dans  la  Syrie  du  nord  et  recut  dans  la  hierarchie 
le  grade  d 'illustris.  Sous  leursordres  se  trouvaientcentchefs 
de  chantiers  qui  commandaient  chacun  a  cents  ouvriers  ; 
dix  milie  ouvriers  travaillaicnt  done  chaque  jour.  Les 
murs  depassaient  a  peine  le  sol  de  deux  coudees  qu’on 
avaitdeja  depense  5i  millions  de  francs  ;  on  evalue  a  36o 
millions  de  francs  la  depense  tolale  et  l’on  racontait  que 
l’ambon  et  la  solea  avaient  coute  une  annee  de  revenus  de 
1  Egypte.  Pour  doter  son  eglise,  l’empereur  lui  assigna 
365  domaines  dans  les  environs  de  Constantinople  ;  le 
clerge  comprit  plus  de  5oo  pretres  et  les  dons  d’ornements 
sacerdotaux,  de  vases  d’or,  de  reliques  insignes,  consti¬ 
tuerent  un  tresor  incomparable.  Les  travaux  avaient  dure 
seulement  cinq  ans  :  le  27  decembre  537,  Justinien  sortit 
du  palais  sur  un  char  de  triomphe  traine  par  quatre  che- 
vaux  ;  apres  avoir  traverse  le  Forum  Augoustaeon  il  fut 
regu  a  la  Porte  Royaie  par  le  patriarche,  maiscourant  d’un 
trait  jusqu’a  l’ambon,  il  s’ecria  :  «  Gloire  a  Dieu  qui 
m’a  juge  digne  d’accomplir  une  telle  ceuvre  1  0  Salomon 
je  t’ai  vaincu.  » 

3.  L’ architecture  de  Sainte- Sophie.  —  L’oeuvre  de  Jus¬ 
tinien  defie  encore  les  siecles,cependantellene  nous  est  pas 
parvenue  intacte.  La  grande  coupole  s’ecroula  le  7  mai  558, 
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cn  ecrasant  l’ambon  sous  ses  ruines  :1a  nouvelle  coupole 
batieen  562  parunneveu  d’Isidorede  Milet,  est  beaucoup 
moins  audacieuse  quc  la  premiere.  Les  barbares  n’ont  pas 
hon  plus  epargne  le  monument :  le  premier  ravage  eut 
lieu  au  moment  de  l  entree  des  croises  latins  a  Constanti¬ 
nople  en  1204,  mais  les  grandes  destructions  datent  de 
la  prise  de  Constanti¬ 
nople  par  les  Turcs 
en  1 453.  L’eglise  fut 
ebangee  en  mosquee, 
depouillee  de  toutes 
ses  oeuvres  d’art  ;  les 
mosaiques  furent  rc- 
couvertes  de  ebaux  et 
sous  Mahomet  II  et  ses 
sucesseurs  quatre  mi¬ 
narets  furent  eleves  au- 
tour  de  la  coupole.  En 
1847,  Sainte-Sophie 
menagait  ruine  lors- 
qu’Abdul-Medjid  en 
confia  la  restauration 
a  l’architecte  italien 
Fossati  qui  put  re- 
mettre  a  jour  sans  la  ebaux  d’importantes  mosaiques. 

Par  une  disposition  empruntee  aux  basiliques  greco-ro- 
maines,  Teglise  de  Sainte-Sophie  etait  precedee  d’un 
atrium  rectanguL  ire  entoure  de  trois  cotes  par  des  por- 
tiques  que  soulei  aient  alternaiivement  des  piliers  carres 
en  briques  et  des  colonnes  de  marbre  ;  au  centre  l’eau 
coulait  dans  une  grande  fontaine  de  jaspe,  et  d’autres  fon 
taincs  placees  ecus  les  portiques  servaient  aux  ablutions 
du  peuple  ;  du  cote  de  l’eglise  s’ouvraient  cinq  portes. 
Lrexterieur  p:  1  ait  aujourd’hui  lourd  et  deprime  ;  la  deco- 
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ration  a  disparu  et  la  plus  grande  coupole  est  etayee  par 
de  massifs  contreforts ;  au  vie  siecle  Feglise  etait  entiere- 
ment  degagee  et  presentait  sur  toutes  ses  faces  une  succes¬ 
sion  de  portiques,  a  double  etage  sur  la  facade  principale. 
Apres  avoir  franchi  un  premier  vestibule,  qui  a  disparu, 
Yexonarthex,  on  penetrait  dans  le  narthex  actuel,  longue 
salle  recouverte  de  voutes  d’aretes  et  decoree  de  revete- 
ments  de  marbre,  qui  s’ouvre  par  neuf  portes  sur  Feglise 
propremen t  dite. 

L’intcrieur  (lig.  i)  a  la  forme  d’un  rectangle  de  77  metres 
sur  71™, 70,  au  centre  duquel  on  a  trace  une  grande  ellipse ; 
le  plan  est  le  mcme  que  celui  de  l’llippodrome.  Dans 
l’ellipse  est  inserite  la  circonference  de  la  coupole  bordee 
de  chaque  cote  par  les  deux  liemicycles  qui  supportent 
deux  demi-coupoles.  A  Test  s’ouvrent  trois  grandes  ab¬ 
sides,  l’une  dans  Faxe  de  l’edifice,  les  deux  autres  dans 
le  prolon gement  de  deux  nefs  collaterales  qui  forment 
elles-m6mes  un  double  etage  supporte  par  des  colonnes. 

Comme  1’a  dit  M.  Strzygowski,  u  ce  plan  derive  de  tous 
les  courants  d’architecture  chretienne  connus  jusque-la  ». 
On  y  trouve  la  rotonde  inserite  dans  un  carre,  mais  divi— 
see  en  deux  moities,  entre  lesquelles  s’intercale  une  basi- 
lique  a  coupole.  Les  collaleraux  sont  recouverts  a  l’etage 
inferieur  par  des  voutes  d’aretes  ;  l’etage  supcricur,  qui 
forme  la  tribune  (gynecee,  catcchumenes),  s’ouvre  sur  la 
nef  centrale  par  des  arcades  et  est  reconvert  par  une  serie 
de  calottes  spheriques  sur  pendentifs.  Telle  est  d’ailleurs 
la  disposition  de  la  grande  coupole  de  Saintc-Sophie  qui 
reste  un  des  grands  chefs-d’oeuvre  de  l’art  chretien.  Ellea 
3i  metres  de  diametre;  construite  en  materiaux  spon- 
gieux  de  File  de  Rhodes,  eile  est  percee  a  la  base  de  qua- 
rante  fenetres  et  semble  vraiment  suspendue  dans  le  vide. 
Elie  s’appuie  en  realite  sur  quatre  grands  arcs  que  sou- 
tiennent  quatre  gros  piliers  massifs  en  pierre  de  grand 
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appareil  entre  lesquelles  on  a  coule  du  plomb  fondu  ;  le 
passage  de  la  circonference  au  plan  carre  a  lieu  au  moyen 
de  quatre  triangles  spheriques  ou  pendentifs  (fig.  2)  qui  de- 
viendront  le  procede  favori  de  l’architecture  byzantine. 
Toute  cette  masse  est  elle-meme  maintenue  sur  les  faces  est 
et  ouest  par  les  deux  demi-coupoles,  sur  les  faces  nord  et 
sud  par  deux  contre- 
forts  exterieurs  ajoutes 
apres  coup,  et  qui 
s’appuient  aux  deux 
grands  arcs  formerels 
perces  de  fenetres.  II 
y  a  dans  l’architecture 
de  Sainle-Sopbie  un 
equilibre  apparent  en¬ 
tre  les  supports  et  les 
voutes  qui  satisfait  la 
raison,  et  donne  au 
monument  un  carac- 
t&re  d’elegance  qui  Fig.  2. 

rend  harmonieuses  ses 

proportions  grandioses.  Sainle-Sopbie  est  la  plus  belle 
oeuvre  qui  soit  nee  de  la  collaboration  du  genie  helle- 
nique  et  des  traditions  orientales. 

Bibliographic.  Texier  et  Pullan.  L’architecture  byzantine, 
Londres,  i864-  —  Diehl.  Justinien  et  la  civilisation  byzantine, 
Paris,  1902.  —  Choisy  (ouvrages  cites)  —  Lethabg  et  Swainson, 
The  church  of  Sancta  Sophia,  Constantinople,  Londres  et  New- 
York,  1894 


CHAPITRE  II 


LA  DECORATION  ET  LE  MOBIL1LR 


I.  Decor  architectural.  —  Comme  nous  l’avons  dit, 
Sainte-Sophie  a  perdu  sa  decoration  exterieure  qui  con- 
sistait  surtout  en  porliques  ornes  de  marbres  precieux  et 
de  mosaiques.  A  l’interieur,  au  contraire,  on  voit  encore 
les  revetements  et  les  colonnes  multicolores  aux  chapi- 
teaux  delicatement  ouvrages  qui  datent  du  vi®  siecle.  Le 
pave  en  marbre  de  Proconnese,  les  grosses  colonnes  en 
vert  antique  de  la  nef,  les  colonnes  en  porphyre  rouge 
des  absides,  les  revetements  nuances  qui  recouvrent  les 
murailles  forment  un  ensemble  harmonieux  de  couleurs ; 
le  gout  de  la  polychromie  somptueuse  et  delicate  sera 
pendant  tout  le  Moyen  Age  une  des  caracteristiques  de 
Part  byzantin.  Contemporaine  de  Sainte-Sophie,  la  basi- 
lique  de  Parenzo  (Istrie)  offre  au-dessus  de  la  chaire  epis¬ 
copale  placee  au  fond  de  l’abside  une  frise  formee  d’in- 
crustations  de  marbres  dont  les  carres  enchevetrcs  l’un 
dans  l’autre  rappellent  les  dessins  compliques  des  etolies 
cgyptiennes.  L’art  byzantin  s’est  en  edet  assimile  dans 
une  certaine  mesure  la  grammaire  ornementalc  de 
l’Orient.  La  marguerite  a  nombrcuses  petales,  l’helice, 
la  palmette,  l’etoile  a  six  rais  s’y  rencontient  a  cote  des 
motifs  traditionnels  de  Part  hellenique  ;  de  la  Syrie  aussi( 
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et  peut-etre  de  l’lnde  vicnt  l’enroulement  vegetal  au  mi¬ 
lieu  duquel  se  jouent  des  animaux  de  toute  sorte. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  de  Sainte-Sophie  regoiv*x_ 
des  arcades  :  cependant  au  vie  siecle  on  trouve  encore  un 
exemple  de  colonnes  supportant  un  entablement  a  l’eglise 
des  saints  Serge  et  Bacchus.  A  Sainte-Sophie,  au  contraire, 
on  peut  constater  le  lerme  de  revolution  qui  a  transforme 
le  chapiteau  antique  destine  dcsormais  a  soulenir  des  ar¬ 
cades.  Au  lieu  d’intercaler  une  imposte  entre  le  chapiteau 
et  l’arcade  (fig.  3) ,  ce  qui  est  peu  gra- 
cieuxet  d’unesolidite  insuffisante,on 
a  elargi  l’ancien  chapiteau  qui  offre 
desormais  a  la  retombee  de  l’arcade 
un  large  tailloir  rectangulaire.  Ce 
nouveau  chapiteau  est  le  chapiteau- 
imposte  dont  la  sculpture  perd  tout 
caractere  plastique  pour  devenir  une 
sorte  de  ciselure  quelquefois  tres 
fine :  les  chapiteaux  de  Sainte-Sophie 
sont  ornes  de  volutes  composites 
entre  lesquellcs  se  developpe  une 
riche  vegetation  ,  Dans  d’autres 
eglises,  a  Spalato  par  exemple,  ou  sur  les  chapiteaux  con¬ 
serves  au  musee  de  Constantinople,  des  fleurs,  des  fruits, 
des  animaux  sortent  des  touffes  de  feuillage.  Cette  trans¬ 
formation  de  la  sculpture  a  naturellement  modifie  les  pro- 
fils  des  chapiteaux  et  des  bases  qui  sont  beaucoup  plus 
anguleux  et  beaucoup  moins  varies  que  les  protils  an¬ 
tiques. 

2.  Decor  iconographique.  —  Tout  l’interieur  de  Sainte- 
Sophie  fut  orne  sous  Justinien  de  mosa'iques  a  fond  d’or. 
La  voute  de  la  grande  coupole  etait  scinee  d’eloiles  au 
milieu  desquelles  se  detachait  une  croix ;  les  mosaiques 
de  Tabside  etaient  encadrees  d’une  guirlande  de  fleurs  et 
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de  fruits  d’argent  avec  des  feuilles  vcrtes  sur  fond  noir ; 
sur  d’autres  murs  on  voyait  dcs  cornes  d’abondance  ou 
des  vignes  aux  feuilles  d’or  au  milieu  desquelles  sejouaient 
des  oiseaux  ;  les  murs  de  l’atrium  etaient  couverts  d’ani- 
maux  de  toute  sorte. 

Malheureusement  toute  cette  decoration  a  disparu  sous 
le  badigeon  des  Turcs  et  les  debris  qu’on  en  a  retrouves, 
notamment  la  grande  mosaique-  du  narthex  (un  empe 
reur  prosterne  aux  pieds  du  Christ),  sont  posterieurs  a 
Justinien.  C’est  done  aux  eglises  contemporaines  ou  aux 
temoignages  ecrits  qu’il  faut  avoir  recours  pour  se  faire 
unc  idee  du  decor  iconographique  du  vie  siecle.  L’abside 
de  la  basilique  de  Parenzo,  par  exemple,  presente  encore 
un  ensemble  de  cette  epoque.  L’archivolte  de  Parc  triom- 
phal  est  ornee  de  figures  de  saintes  enfermees  dans  de  larges 
medaillons  a  fond  bleu  azur  cercle  de  vert  ou  d’or  pale  ; 
dans  un  medaillon  central  se  detache  le  monogramme  du 
Christ  et  de  la  naissance  de  Parc  part  un  enroulement  de 
feuilles  d’acanthe  et  de  pampres  qui  monte  jusqu’aux  me¬ 
daillons  ;  sur  le  front  de  Parc  on  a  retrouve  les  debris 
d’une  mosa'ique  qui  representait  le  Sauveur  au  milieu  des 
douze  Apotres  La  ro tonde  de  Pabside  est  percee  de  quatre 
fenetres  entre  lesquelles  se  trouvent  deux  zones  de  mo- 
saiques.  Une  Annonciation  montre  la  Sainte  Yierge  as¬ 
sise  au  seuil  d’une  basilique ;  un  ange  s’avance  vers  elle, 
tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  cruciforme  ;  au-dessus 
sont  les  rideaux  bleus  et  blancs  d’un  baldaquin.  Les 
figures  se  detachent  sur  un  fond  bleu  sombre  qui  repre¬ 
sente  le  ciel  avec  dcs  couleurs  intenses  dans  la  partie 
haute,  plus  pale  et  raye  de  tons  jaunes  et  violaces  a  l’hori- 
zon.  Dans  la  conque  de  Pabside  se  detache  une  Vierge  as¬ 
sise  sur  un  trone  avec  l’Enfant  Jesus  sur  ses  genoux  ;  au- 
dessus  de  sa  tete  la  main  du  Pere  Eternel  sort  des  nuages, 
tenant  une  couronne.  De  chaque  cote  du  trone  se  liennent 
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comme  des  gardes  d’honneur  deux  anges,  le  sceptre  a  la 
main.  Les  extremites  sont  occupees  par  un  cortege  de 
saints  ;  le  martyre  Maurus  porte  une  couronne  dans  les 
p] is  de  son  pallium  ;  le  fondateur  de  la  basilique,  1  eveque 
Eufrasius  est  represente  offrant  a  la  Vierge  un  modele  du 
monument  qu’il  a  construit ;  sur  sa  tunique  blanche^  est 
jetee  la  planete  rouge  fonce  ;  pres  de  lui  se  tiennent  1  ar- 
chidiacre  Claudius,  vetu  de  la  dalmatique,  le  livre  des 
Evangiles  a  la  main  et  son  fils  le  petit  Eulrasius  dans  un 
costume  broche  d’or. 

A  Baouit  en  Egypte,  M.  Cledat  a  retrouve  une  magni- 
fique  serie  de  fresques  du  vi®  siecle  qui  ornent  des  cha- 
pelles  funeraires  ;  l’ensemble  de  la  decoration  est  du  do— 
maine  de  l’art  copte,  mais  l’iconographie  est  toute  byzan- 
tine.  Une  chapelle  est  ornee  de  douze  sujets  qui  repre¬ 
sented  rhistoire  de  David  ;  dans  une  autre  sont  les  douze 
prophetes  tenant  a  la  main  des  rouleaux  de  parchemin  sur 
lesquels  sont  ecrits  des  fragments  de  leurs  propheties  ,  des 
saints  guerriers  sont  representes  a  cheval.  D  apres  le 
poeme  de  Constantin  de  Rhodien,  la  coupole  centrale  de 
l’eglise  des  Saints  Apotres  a  Constantinople  representait 
le  Christ  entoure  de  la  Vierge  et  des  Apotres.  Un  rheteur 
du  vi°  siecle,  Choricius  de  Gaza,  a  decrit  longuement  les 
peintures  consacrees  au  Nouveau-Testament  qui  ornaient 
l’eglise  Sainte-Serge  dans  cette  ville.  On  voit  par  ces 
exemples  que  l’iconographie  byzantine  a  ses  debuts  se 
rattache  a  celle  des  basiliques  chretiennes  du  ve  siecle  ; 
quelques  changements  importants  apparaissent  cependant 
aussi  bien  dans  la  technique  que  dans  le  style.  Les  fonds 
d’or  scmblent  avoir  de  plus  en  plus  la  preference  ;  les 
personnages  representes  autour  du  Christ  et  de  la  \  ierge 
ont  l’attitude  et  le  costume  des  gardes  du  corps  et  des  di- 
gnitaires  qui  renaussaient  l’cclat  des  pompes  imperiales. 
C’est  au  vie  siecle  que  l’art  byzantin  cree  le  type  majes- 
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tueux  de  l’ange  porteur  du  sceptre  et  du  globe  du  monde, 
dont  un  si  bel  exemplaire  figure  sur  un  ivoire  du  Musee 
Britannique.  La  theologie  continue  comme  au  ve  siecle  a 
inspirer  l’art.  L’abside  de  Parenzo  montre  probablement 
pour  la  premiere  fois  la  place  d’bonneur  attribute  a  la 
M&re  de  Dieu  ;  cette  place  etait  occupee  quelquefois  par 
la  croix  du  Golgotha  sur  laquelle  on  hesitait  encore  a  re- 
presenter  le  Christ  (i),  ou  par  le  Christ  dans  sa  gloire 
entre  les  quatre  symboles  des  Evangelistes.  A  l’ecole  by- 
zantine  le  caractere  triomphal  de  Ficonographie  chretienne 
s’est  encore  accentue. 

3.  Le  mobilier.  —  On  ne  connait  plus  que  par  des  des¬ 
criptions  litteraires  la  merveilleuse  accumulation  d’obje's 
dart  qui  formait  le  mobilier  Sainte-Sophie.  Au  milieu  de 
Fatrium  se  dressait  une  fontaine  ou  phiale,  en  marbre 
vert  et  rouge,  qui  recevait  un  magnifique  jet  d*eau.  A 
l’interieur  de  l’eglise  Justinien  avait  fait  construire  l’am- 
bon  qui  etait  une  merveille  d’orfevrerie  faite  d’ivoire,  d’or, 
d’argent  et  de  pierres  precieuses.  Le  sanctuaire  etait  ferme 
par  une  cloture  en  argent  cisele  soutenue  par  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  representaient  dans  des  medaillons  le 
Christ,  la  Vierge,  les  saints  et  les  prophetes  :  c’est  l’ico- 
nostase  qui  se  trouve  dans  toutes  les  eglises  grecques. 
L'autel  etait  une  table  d’or  pur  ornee  d’applications  d’une 
pierres  precieuses  que  l’on  avait  fait  fondre  ensemble  ; 
c’etaient  de  veritables  4maux  ;  le  ciborium  surmonte  de 
croix,  qui  regnait  au-dessus,  etait  supporte  par  quatre 
colonnes  d’argent  dore ;  la  meme  matiere  avait  ete  em¬ 
ployee  pour  le  trone  du  patriarche  qui  occupait  le  fond  de 
1’abside.  La  nappe  d’autel  etait  une  admirable  etoffe  de 
noie  brochee,  sur  laquelle  on  voyait  le  Christ  entoure  des 
prophetes  et  des  Apotres  ;  a  cote  des  miracles  du  Christ  on 

(i),  Voyex  notre  etude  sur  lc  Crucifix  dans  I’art. 
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avait  figure  les  bonnes  oeuvres  de  Justinien  et  de  Theo¬ 
dora  qui  etaient  representes  visitant  des  eglises  et  des  ho- 
pitaux.  Aux  jours  de  grandes  fetes  Peglise  etait  illuminee 
par  les  «  polycandila  »  d’argent  suspendus  a  la  base  cir- 
culaire  de  la  coupole,  par  des  lampes  en  forme  de  navircs 
ou  de  lanternes  aeriennes,  par  des  candelabres  semblablcs 
a  des  arbres.  L’impression  de  magnificence  etait  encore 
augmentee  par  les  costumes  lames  d’or  du  clerge  ou  des 
dignitaires  imperiaux  dont  les  theories  se  deroulaient 
sous  la  merveilleuse  coupole. 

Les  arts  decoratifs  deja  si  prosperes  au  ve  siecle  se  sont 
done  developpes  encore  k  Constantinople  dans  les  ateliers 
imperiaux.  La  croix  offerte  par  Justin  II  a  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  et  conservee  aujourd’hui  au  Vatican,  est 
un  specimen  important  de  l’orfevrerie  du  vi9  siecle  ;  des- 
tinee  a  contenir  une  relique  de  la  Vraie  Croix  elle  est 
ornee  sur  la  face  de  pierreries,  et  sur  le  revers  de  cinq  me¬ 
dallions  circulates  executes  au  repousse  ;  l’Agneau  mys¬ 
tique  au  centre,  l’empereur  et  Pimperatrice  et  deux  busies 
du  Christ  aux  extremites.  Les  ivoires  de  cette  epoque  sont 
representes  par  un  grand  nombre  de  petits  monuments, 
pyxides,  diptyques  etc...  Au  vi9  siecle  appartiennent  spe- 
cialement  les  plaques  d’ivoire  a  cinq  compartiments  des¬ 
tines  a  former  les  plats  de  reliure  des  bibles  et  des  Evan- 
geliaires  ;  on  en  trouve  dans  tous  les  musees  ou  biblio- 
theques  d’Europe  et  d’Orient  ;  ils  sont  probablement  d’ori- 
gine  syrienne.  La  plaque  du  haut  represente  presque  tou- 
jours  le  Christ  imberbe  dans  un  medaillon  soutenu  par 
deux  anges ;  un  des  plats  est  generalement  consacre  au 
Christ,  l’autre  a  la  Vierge.  Une  reliure  de  ce  genre  couvre 
Pevangeliaire  d’Etschmiadzin  (Armenie) ;  l’ivoire  Bar- 
berini  du  musee  du  Louvre  a  la  meme  origine. 

Enfin  pour  illustrer  les  livres  saints  qui  servaient  k  a 
liturgie.  il  se  forma  a  Constantinople  une  ecole  de  minia- 
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turistes  dont  les  chefs-d’oeuvre  paraissent  etre  les  evange- 
liaires  en  lettres  d’or  sur  parchemin  pourpre,  dont  les 
fragments  ont  ete  decouvei  ts  a  Rossano  en  Calabre  en 
1879  a  Sinope  en  Asie  Mineure  en  1900  (1).  Les  mi¬ 
niatures  sont  de  veritables  tableaux  qui  illustrent  le  texte 
des  Evangiles  ;  les  personnages  sont  peu  nombreux  et 
s’enlevent  sur  un  fond  d’or  :  on  n’y  trouve  guere  le  gout 
de  symbolisme  qui  domine  dans  les  mosaiques,  mais  plu- 
tot  une  tentative  de  peinture  purement  historique.  Au- 
dessous  des  scenes  de  I’Evangile  sont  figures  des  prophetes 
dans  une  attitude  oratoire,  portant  a  la  main  un  grand 
parchemin  sur  lequel  est  inserite  une  prophetie.  Les  cos¬ 
tumes  des  personnages,  leurs  attitudes,  le  mobilier  qui  les 
entoure  sont  souvent  la  reproduction  de  ce  que  l’auteur 
avait  sous  les  yeux  et  constituent  un  temoignage  precieux 
sur  la  societe  byzantine.  G’est  ainsi  que  le  Feslin  d’Herode 
de  I’Evangile  de  Sinope  nous  donne  une  idee  de  ce  que 
pouvait  etre  un  festin  imperial.  Qu’il  s’agisse  d’ailleurs 
de  l’architecture,  de  la  peinture,  de  la  miniature  l’art  re- 
ligieux  subit  profondement  l’influence  de  la  cour  impe¬ 
riale  qui  est  devenu  le  modele  adopte  par  les  artistes  pour 
representer  la  cour  celeste. 

Biblioqraphie.  Bayel.  Recherches  pour  servir  a  l’histoire  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  en  Orient  avant  la  querelle  des  Ico- 
noclastes,  Paris,  1879.  —  ErrarcL  et  Gayet.  Parenzo  (L’art  byzantin 
d’apres  les  monuments  del'Italie,  de  l  lstrie  et  de  la  Dalmatic). 
Paris,  1901.  —  Laurent.  Les  monuments  chretiens  de  Delphcs 
(etude  sur  le  chapilcau  byzantin).  Bulletin  de  correspondance  helle- 
nique  1900. — HaselofJ.  Codex  purpureus  Rossanensis  Leipzig, 
1898.  —  Omont.  L’evangile  de  Saint-Malhieu  de  la  Bibliotheque 
nationale  ( Monuments  Piot  et  Notices  et  extraits  des  manuscrits). 

(1)  Ce  dernier  fragment  est  aujourd’huialaBibliotheque  Ratio¬ 
nale  ;  il  comprend  43  feuillcts  et  5  miniatures  illustrant  l’Evan- 
gilede  Saint-Malhieu.  Voy.  l’ctude  d’Ojio.vT,  MonumentsPiot ,  VII. 


GH  A  PITRE  III 


LEX.PVNS13*  BE  L  AUT  BYZA.NTIN  AU 


VI9  SIEGLE 


La  question  de  la  diffusion  de  l'art  byzantin,  la  ques¬ 
tion  byzantine,  comme  on  l’appelle  en  Allemagne,  a  suscite 
de  nombreuses  divergences  cntre  les  archeologues  ,  ce  qui 
a  contribue  le  plus  k  l'obscurcir,  ce  n’estpas  seulement 
l’amour  proprc  local,  c’est  aussi  la  confusion  qu  on  a  faite 
entre  lart  byzantin  et  Part  oriental;  or,  nous  1  avons 
vuil  est  impossible  de  reduire  l'un  a  1  autre  ces  deux 

termes.  Autant  l'influence  de  Part  oriental  s’est  propage 
au  VI-  siecle,  grace  aux  rapports  econom.ques,  autant 
Pinfluence  byzantine  proprement  dite  est  limitee  :  on  ne 
la  constate  guere  que  dans  les  pays  relies  PohllTU«™«nt  a 
Constantinople  et,  meme  dans  ce  domaine,  elle  n  est  pas 

eXCf  Orient.  —  Les  ateliers  de  Constantinople  ont  exporte 
en  Orient  des  cliapiteaux  de  marbre  de  Proconnese  tout 
sculptes  ;  l’archeologie  est  la-dessus  d  accord  avec  les  te- 
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moignages  ecrits.  Les  fouilles  de  Crimee  ont  mis  a  jour  a 
Kherson  des  chapiteaux  de  ce  genre  qui  faisaicnt  par  lie 
d’une  basilique  dont  la  decoration  devaitressembler  beau- 
coup  a  celle  de  Parenzo  (i).  Ce  n’est  la  d’ailleurs  qu’un 
detail  ;  d’une  maniere  generale  POrient  resista  aux  in¬ 
fluences  artistiques  de  Byzance,  et  il  se  produisit  dans  le 
domaine  de  Part  un  antagonisme  analogue  au  scbisme  po¬ 
litique  et  religieux  qui  devait  souslraire  la  Syrie  et 
l’Egypte  a  la  domination  imperiale.  L’art  persan  des  Sas- 
sanides,  Part  syrien.  Part  copte  continuerent  a  se  deve- 
loppcr  suivant  le  genie  des  races  orientales,  et  a  eliminer 
de  plus  en  plus  les  traditions  hellenistiques.  Dans  les  mo¬ 
numents  qu’ils  produisirent,  la  representation  de  la  figure 
bumaine  tint  une  place  de  plus  en  plus  restreinte  et  fut 
remplacee  par  les  combinaisons  geometriques,  par  les  ani- 
maux  stylises,  par  les  symboles  seculaires,  telsque  la  croix 
ansee  des  Coptes  qui  se  substitua  a  la  croix  du  Christ. 
L’art  oriental  tint  meme  en  echec  1’art  byzantin  ;  il  se  re- 
pandit  jusqu’en  Occident  et  au  moment  de  la  qucrelle  des 
images,  il  faillit  absorber  son  rival ;  la  religion  musulmane 
devait  d’ailleurs  creer  bientot  le  milieu  necessaire  a  son 
epanouissement. 

2.  Ravenne.  —  Les  monuments  de  Ravenne,  ancienne 
capitale  imperiale  et  residence  de  l’exarque  sous  la  do¬ 
mination  byzantine,  forment  l’ensemblele  plus  complet  que 
l’on  possede  du  vie  siecle.  Bien  qu’ils  aient  donne  lieu  k 
de  nombreuses  etudes,  on  ne  peut  dire  que  les  problemes 
d’origine  qu’ils  soulevent  soient  resolus.  Des  eglises  de 
Ravenne  pas  une  seule  ne  releve  a  proprement  parler  de 
l’architecture  byzantine  :  Saint-Apollinaire  in  Classe  et 
Saint-Apollinaire  le  Nouveau  sont  des  basiliques  greco-ro- 
maines  elevees  au  milieu  du  vie  siecle.  L’eglise  Saint  Vital 

(i)  Rovue  Archeologique  1899,  L  XXXV,  N.  227. 
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elle-mAme  acheree  en  547  ne  doit  rien  a  l’architecture  de 
Sainle-Sophie  ;  elle  a  la  forme  d’un  octogone  interrompu 
par  un  narthex  et  une  abside,  et  surmonte  d  une  coupoie 
sur  tambour  que  supportent  liuit  piliers  relics  par  des  ar¬ 
cades  ;  la  nef  principale  a  1 5  metres  de  diametre  ;  elleesten- 
touree  de  bas-cotes  a  deux  etages  recouverts  de  routes 
d’aretes.  L’ossature  de  la  coupoie  est  formee  de  longs  tubes 
de  poterie  ou  drains,  emboltes  les  uns  dans  les  autres  ;  e 
tambour  qui  la  supporte  est  accompagn6  dc  hurt  niches  et 
un  comble  en  ebarpente  la  surmonte.  L’entree  de  1  edifice 
etait  flanquee  de  deux  tours  rondes  dont  une  seule  sub¬ 
siste.  Saint-Vital  est  done  en  realite  un  martynon  orien¬ 
tal  qui  procede  de  l’octogone  de  Binbir  ICilisse  ;  cest 
en  Asie  Mineure  et  en  Syrie  qu’il  faut  en  chcrcher  le  pro¬ 
totype.  Rarenne  etait  d’ailleurs  le  centre  dune  colonie 
prospere  d'Orientaux  qui  lui  fournit  un  grand  nombre 
de  ses  er£ques.  Leur  influence  delate  dans  certains 
obiets  dart  qui  y  sent  encore  conserves,  dans  les  sar 
cophages  ornes  de  paons  affrontes  entre  lesque Is  est 
sculpte  le  monogramme,  et  surtout  dans  la  roerreilleuse 
chaire  d’ivoire  de  Maximien  dont  l’encadrement  forme 
d’oiseaux  et  d’animaux  qui  se  jouent  au  milieu  d  une 
■vdgetation  luxuriante,  rappclle  les  fanlaisics  de  ornemen 

e°Lfinfluence  byzantine  est  plus  risible  dans  les  admira- 
bles  mosaiques  qui  tapissent  les  murailles  des  basibques 
de  Rarenne,  bien  que  par  leur  caractere  symbobsle  el  es 
procedent  directement  de  l’art  des  basiliques  de  r'  siecle. 
Dans  l’abside  de  Sainte-Apollinaire  in  Classe  une  granae 
croix  gemmee  accompagnee  des  figures  de  Moise  et 
d’Elie,  et  de  trois  brebis  dans  une  prairie  plantee  e 
pin  et  de  cypres,  represente  la  Transfiguration  ,  sur  arc 
triomplial  des  brebis  sortant  des  deux  rifles  de  Belhleem 
et  de  Jerusalem  s'arancent  rers  un  buste  du  Christ  enca- 
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dre  par  les  symboles  des  quatre  Evangelistes.  Le  gout  de 
Part  byzantin  pour  les  processions  majestueuses  eclate 
dans  la  nef  de  la  Sainte-Apollinaire  le  Nouveau  ou 
est  representee  une  double  theorie  de  saints  en  cos¬ 
tumes  resplendissants ;  ils  sortent  des  deux  villes  de 
Ravenne  et  vont  faire  hommage  de  la  couronne  qu’ils 
tiennent,  les  uns  au  Christ  assis  sur  un  trone  entre  quatre 
anges  qui  portent  des  lances,  les  autres  a  la  Vierge  en- 
touree  de  la  meme  escorte  d’honneur ;  dans  une  deuxieme 
zone  des  apotres  et  des  prophetes,  tenant  des  livres  ou  des 
rouleaux  de  parchemin  occupent  l’espace  situe  entre  les 
fenetres ;  dans  une  troisieme  zone  se  deroule  la  vie 
du  Christ,  represents  d’abord  comme  un  jeune  homme 
imberbe,  puis  comme  un  empereur  a  la  barbe  majestueuse, 
au  nimbe  traverse  d’une  croix  dans  les  scenes  de  la  Pas¬ 
sion.  Enlin  les  deux  mosaiques  celebres  qui  se  font  face 
dans  lechceur  de  Saint-Yital  forment  letemoignagele  plus 
vivant  que  nous  possedions  sur  la  societe  imperiale  du 
vie  siecle ;  d’un  cote,  I’empereur  Justinien  vetu  d  une 
toge  de  pourpre  clavee  d’or,  escorte  de  ses  gardes  au  bou- 
clier  d’argent,  et  de  ses  grands  dignitaires,  precede  du 
clerge  de  Ravenne,  del’autre  l’imperatrice  Theodora  suivie 
des  dames  de  sa  cour,  viennent  rendre  hommage  au  Christ 
assis  sur  le  globe  terrestre  qui  occupe  le  fond  de  l’abside. 
L’art  de  Ravenne  nous  montre  done  des  courants  d’in- 
fluences  diverses  au  milieu  desquelles  on  peut  saisir  dans 
les  mosaiques  et  dans  les  chapitaux  ouvrages  celle  de  Part 
byzantin. 

3.  Rome.  —  Du  vie  au  vme  siecle  Rome  fut  replacee 
sous  la  domination  byzantine  et  les  influences  orientales 
y  furent  predominantes.  De  642  a  741  il  y  eut  quinze 
papes  d’origine  grecque,  dont  six  nes  en  Syrie ;  au  pied 
de  l’Avenlin  s’etait  developpe  un  quartier  grec  ;  des  mo- 
nasteres  de  rit  basilien  ou  parlages  entre  les  moines  de 
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Saint-Benoit  et  ceux  cle  Saint  Basile  s’y  construisirent. 
L’arcbiteclure  byzanline  ne  parait  cependant  pas  avoir 
exerce  d’action  a  Rome  ou  le  type  de  la  basilique  greco-ro- 
maine  resta  seul  usite.  Les  colonnes  de  Santa-Maria  An¬ 
tiqua,  batie  au  vir  siecle  sur  le  Forum  et  retrouvee  dans 
les  fouilles  de  1900,  etaient  surmonlees  d’un  entablement 
classique  ;  Saint-Georges  in  Velabro,  Saint-Sabas  batis  a 
la  raeme  epoque  sont  des  basiliques  ordinaires ;  au 
vme  siecle  a  Sainte-Marie  in  Cosmedin  et  a  Sainle-Praxede 
on  employa  le  procede  syrien  de  Palternance  entre 
I  les  piiiers  et  les  colonnes.  La  decoration  de  ces  eglises  pre¬ 
sente  un  caractere  plus  complexe.  La  belle  Yierge  decou- 
verte  en  1904,  dans  le  cimetiere  de  Commodilla,  semble  de¬ 
noter  un  art  plus  souple  que  l’art  byzantin  ;  elle  est  du 
vi*  siecle.  La  Crucifixion  occupe  le  fond  de  l'abside  de 
Santa-Maria  Antiqua,  ce  qui  est  sans  exemplc  dans  une 
eglise  byzantine  du  vi5  siecle  ;  ce  motif  est  du  probabie- 
ment  a  une  influence  syrienne.  Dans  l’oratoire  du  pape 
Jean  VII  (706  707)  une  Vierge  orante  est  figuree  la  cou- 
ronne  sur  la  tele ;  c’est  le  premier  exemple  de  cette  re¬ 
presentation  qui  devait  devenir  si  populaire  en.  Occident, 
mais  qui  resta  toujours  etrangere  a  Part  byzantin.  On 
trouve,  au  contraire,  dans  la  chapelle  de  Saint -Zenon 
(ixe  siecle)  un  sujet  qui  devait  devenir  familier  a  cet  art  : 
c’est  1’  «  etimasia  »,  la  preparation  du  trone  du  Jugement 
dernier  sur  lequel  sont  deposes  les  attributs  de  la  Passion 
et  que  gardent  les  deux  apotres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

4.  Italie  meridionale.  —  Du  vi*  au  ixe  siecle  Part  de 
l’ltalie  meridionale  ressemble  a  celui  de  Ravenne ;  on  y 
trouve  des  chapitaux  de  marbre  de  Proconnese.  Dans  les 
principautes  lombardes,  Peglise  Sainte  Sophie  de  Bens- 
vent  et  celle  des  Cinq  Tours  au  pied  du  mont  Gassin  pa- 
raissent  avoir  ete  des  imitations  grossieres  des  eglises  by- 
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zantines.  Les  fresques  curieuses  decouvertes  dans  la  crypte 
de  Saint-Laurent  aux  sources  du  Yolturne  montrent  un 
art  analogue  a  celui  de  Rome  ;  a  cote  de  motifs  purement 
byzantins  on  y  trouve  des  nouveautes,  la  Vierge  cou- 
ronnee  par  exemple,  qui  indiquent  des  tendances  origi¬ 
nales. 

b.AJrique.  — La  domination byzantine  restauree  par  Jus- 
tinien  en  534  a  dure  en  Afriquejusqu’en  697 ;  les  empereurs 
et  les  gouverneurs  ont  eleve,  outre  les  constructions  mili- 
taires,  de  nombreuses  basiliques  ;  en  fait  on  a  retrouve  un 
grand  nombre  de  cliapiteaux  byzantins  soit  dans  les  fouilles, 
soil  dans  les  mosquees  arabes  ou  ils  ont  ete  reemployes  ; 
parcontre  PAfrique  semble  etre  restee  fidele  au  type  de  la 
basilique  greco  romaine  modifiee  par  des  influences  ve¬ 
nues  de  Syrie  ;  on  ne  peut  citer  aucun  monument  a  cou- 
poles,  sauf  de  pel  ils  baptisteres.  La  mosaique  a  ete  em¬ 
ployee  pour  la  decoration  interieure,  mais  on  a  continue 
a  se  servir  aussi  de  bas-reliefs  sculptes  et  de  carreaux  en 
terre  cuite 

6.  Gaule.  —  La  Gaule  enfin  parait  avoir  echappe  aux 
influences-byzantinespour  subir,  au  contraire,  assez  profon- 
dement  Taction  des  marchands  syriens  ou  egyptiens  eta  - 
blis  dans  ses  villes.  Au  vie  siecle  on  trouve  la  Crucifixion  re¬ 
presentee  dans  une  eglise  de  Narbonne ;  la  decoration  des 
sarcophages dits  du  sud  ouest  denote  l’imitation  de  l’Orient ; 
sous  Charlemagne  des  eglises  comme  la  basilique  palatine 
d’Aix  la-Chapelle  ou  l’eglise  cruciforme  de  Germigny-les* 
Pres  sont  des  marlyria  orientaux  bien  plus  que  des  eglises 
byzantines. 

En  resume  Part  byzantin  est  reste  au  vi®  siecle  une  pro¬ 
vince  du  grand  domaine  de  Part  oriental ;  son  influence 
exterieure  est  encore  tres  restreinte ;  elle  est  combattue 
partout  par  celle  de  Part  oriental  qui  penetre  au  fond  de 
l’Occident,  et  y  fait  prevaloir  un  gout  du  decor  abstrait 
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contraire  aux  traditions  helleniques  que  maintenait  l’art 
byzantin. 

Bibliographic.  Diehl.  Ravenne  (collection  des  Yillcs  d’art  ce¬ 
lebres),  Paris,  1904.  —  Clausse.  Basiliques  et  mosaiques.  chre- 
tiennes  d’ltalie,  Paris,  1893.  2  v.  —  Marucchi.  Elements d'archeo 
logie  chretienne,  t.  III.  Les  basiliques.  —  Venturi.  Histoirede  Part 
italien.  t.  I  et  II  —  Berlaux.  L’art  dans  l’ltalie  meridionale, 
Paris,  igo3.  —  Diehl.  L’Afrique  byzantine,  Paris,  1896.  —  Gsell 
Les  monuments  antiques  de  l’Algerie.  t  II.  Paris,  1901. —  Ma - 
rignan.  Un  historien  de  Part  frangais.  Louis  Courajod.  Paris,  1899 
(voy.  aussi  le  cours  de  Courajod  publie  par  Lemonnier  et  Mi¬ 
chel,  Paris,  1899). 


DEUXIEME  PARTIS 


L’Eglise  du  xie  sieclo 


L’antagonisme  entre  l’art  oriental  et  Tart  byzantin 
eclata  dans  la  querelle  des  images  qui  faillit  engager  l’art 
byzantin  dans  une  voie  analogue  a  celle  de  Part  arabe,  et 
ruiner  le  dcveloppement  de  Piconographie  religieuse.  Nous 
avons  raconte  ailleurs  (i)  les  peripeties  de  cette  crise  de  la 
conscience  hellenique  qui  eut  des  repercussions  si  impor¬ 
tantes  dans  le  domaine  de  l’art.  Les  images  triompherent 
definiti vemen t  et  Part  dccoratif,  que  les  iconoclastes 
avaient  cherche  a  developpcr,  resta  subordonne  a  l’icono- 
graphie  ;  ce  n’etaitpas  seulemcnt  une  victoire  de  l’ortho- 
doxie,  mais  aussi  des  traditions  artistiquesde  Phellenisme, 
qui  s’affirmerent  de  plus  en  plus  dans  l’art  byzantin.  Sous 
la  dynastie  macedonienne,  des  les  regnes  de  Basile  I 
(867-886)  et  de  Leon  VI  (886-91 1)  la  querelle  des  images 
fut  suivie  d’un  mouvement  d’activite  artistique,  parallele 
a  la  renaissance  politique  et  litteraire  qui  atteignit  son 
apogee  au  xi®  siecle.  La  rupture  avec  l’Orient  etait  defini¬ 
tive  ;  l’art  byzantin  put  des  lors  se  devclopper  suivant  son 
propre  genie,  et  l’on  peut  dire  que  les  eglises  du  xi"  siecle 
le  represented  dans  toute  sa  purete  ;  par  suite  de  la  cen¬ 
tralisation,  plus  grande  qu’au  vie  siecle,  les  ateliers  de 
Constantinople  imposed  partout  leurs  metliodes  :  Tart 
byzantin  est  devenu  veritablement  Part  imperial. 

(1)  La  Querelle  des  Images  (coll.  Science  et  Religion).  Paris, 

1904. 


CHAP1TRE  IV 


SAIXT  LUG  ET  DAPIINI.  l’aRCIIITECTURE 


I.  Types  de  transition.  —  II  ne  reste  plus  que  le  sou¬ 
venir  de  la  «  Nou velle  Eglise  basilique  »  construite  par 
Basile  le  Macedonien  (867-886)  dans  l’enceinte  du  Grand 
Calais  a  Constantinople ;  par  la  richesse  de  son  ornemen- 
tation  elle  semble  avoir  ete  un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables  de  la  renaissance  qui  suivit  la  querelle  des 
images.  II  existe  encore  en  revanche  quelques  eglises 
elevees  dans  les  provinces.  Un  premier  groupe  se  rat- 
tache  au  type  de  la  basilique  voutee  en  berceau  et  couverte 
d’une  coupole  a  la  croisee  du  transept.  Telles  sont  1  eglise 
de  Skripu  (Orchomene)  en  Beotie,  achevee  d’apres  une 
inscription  en  874»  celle  de  la  Dormition  de  la  Yierge  a 
Nicee  que  l’on  a  da  tee  du  xie  siecle,  et  enlin  le  ((  catholi- 
con  »  de  Lavra,  la  Laure  fondee  en  963  par  saint  Atlianase 
et  qui  devint  le  type  des  communautes  du  Mont-Athos. 
L’egiisede  Lavra  fut  batie  vers  ioo4  (iG  elle  a  des  pro¬ 
portions  massives,  une  coupole  tres  ample  ;  un  detail  qui 
devait  distinguer  les  eglises  de  rAihos  et  quiesl  emprunte 
aux  eglises  monastiques  d’Egyte  est  la  terminaison  des 
deux  orasdu  transept  par  deux  absides  circulaires  ;  en  outre 
un  porche  spacieux,  dont  les  arcades  sont  soutenues  par 


(1)  Millet,  Bulletin  de  correspond,  hellen.,  igo5,  p.  72  et  suiv. 
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huit  colonnes,  precede  l’entree  et  rappelle  Patrium  des 
ancicnnes  basiliques.  La  coupole  unique  qui  couvre  ses 
eglises  repose  toujours  sur  quatre  piliers  massifs  par  l’in- 
termediaire  de  quatre  arcades,  entre  lesquelles  se  develop- 
pent  lcs  triangles  spheriques  appeles  pendentifs.  Leur 
exterieur  est  depourvu  d’ornement;  l’appareil  est  peu  soi¬ 
gne.  L’eglise  de  la  Dormition,  a  Nicee,  est  entierement 
batie  en  briques  ;  sa  coupole  s’eleve  sur  un  tambour  poly¬ 
gonal  au-dessus  duquel  apparait  a  l’exterieur  le  plan 
carre  de  l’edifice.  A  Constantinople  l’eglise  de  la  Theo¬ 
tokos  construite  au  xe  siecle,  offre  a  peu  pres  lc  meme 
plan  ;  cependant  quatre  petites  coupoles  entourent  la 
coupole  centrale  aux  quatre  coins  des  galeries  laterales  et 
elle  est  remarquable  par  rornementation  de  sa  facade 
formee  de  larges  baies  soutenues  par  des  colonnes,  et  sur- 
montee detrois  coupoles  elevees  sur  de  gracieux tambours; 
l’apparcil  est  interrompu  par  des  chainages  de  briques. 

2.  —  Saint-Luc  en  Phocide.  C’est  dans  l’ancienne  Grece, 
(themes  de  Hellade  et  du  Peloponese)  que  Ton  trouve  le 
nouveau  type  d’eglise  qui  va  caracteriser  desormais  l’ar- 
chitecture  byzantine,  l’eglise  en  forme  de  croix  grecque 
inserite  dans  un  carre  et  surmontee  souvent  de  cinq  cou¬ 
poles.  Au  milieu  d’un  paysage  enchanteur  des  montagnes 
de  Phocide,  s’eleve  encore  aujourd’hui  le  monastere  fonde 
au  x*  siecle  par  saint  Luc.  D’apres  les  recherches  de 
M.  Diehl  il  ne  reste  de  l’eglise 'primitive  qu’un  petit  ora- 
toire  :  l’eglise  actuclle  a  ete  elevee  dans  la  premiere 
moitie  du  xl*  siecle.  A  l’exterieur  elle  offre  une  ornemen- 
tation  sobre,  mais  soignee  :  son  unique  coupole  est  portee 
par  un  tambour  a  seize  pans ;  les  nefs  sont  recouvertes 
d’une  terrasse  carree,  mais  les  voutes  qui  correspondent 
aux  grands  arcs  sont  exhaussees  de  maniere  a  dessiner  les 
quatre  bras  d’une  croix  au'our  de  la  coupole.  L’appareil 
est  fait  d’une  alternance  de  briques  et  de  moellons  ;  sur 
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toute  la  longueur  de  la  facade  meridionale,  un  cordon  de 
briques  indique  la  separation  en  deux  etages  et  de  belles 
fenetres  geminees  ou  trilobees  interrompent  la  monotonie 
del’appareil;  les  corniches,  les  frises,  lcs  colonnes  des  fe¬ 
netres  sont  en  marbre  blanc,  en  granit  ou  en  porphyre. 
L’entree  est  formee  par  deux  narthex,  celui  de  Texterieur 
ajoute  apres  coup,  et  le  narthex  intcrieur  eclaire  par  deux 
fenetres  geminees.  L’eglise  a  la  forme  d’un  rectangle  de 
I7m  3o  de  long  sur  i6ra  20  de  large.  Une  coupole  de  8m  10 
de  diametre  s’eleve  au-dessus  de  quatre  grands  arcs  :  les 
deux  arcs  du  nord  et  du  sud  s’appuient  directement  sur 
quatre  maitre-piliers  places  aux  quatre  angles  ;  ceux  de 
Test  et  de  l’ouest  sont  portes  sur  quatre  piliers  supple- 
mentaires  places  par  couples,  et  l’intervalle  entre  ces  piliers 
et  les  maitre  piliers  est  occupe  par  quatre  trompes  d’angle, 
ou  niches  qui  rachetent  la  difference  entre  le  carre  et  le 
tambour  octogonal  ;  c’est  l’ancien  procede  oriental  employe 
des  le  ive  siecle  en  Egypte  et  qui  se  substitue  desorrnais 
dans  l’architecture  byzantine  aux  pendentifs.  Aux  quatre 
grands  arc  s’appuient  les  quatre  lunettes  voutees  en  arete 
qui  contrebutent  la  poussee  de  la  coupole  et  dessinent  une 
croix  grecque  a  l’exterieur.  Des  nefs  laterales  tres  etroites 
sont  separees  de  la  nef  principale  par  les  piliers  et  par  des 
arcades  trilobees  ;  au-dessus  de  ces  nefs  et  du  transept  se 
trouve  le  gynecee  borde  par  une  simple  balustrade.  Trois 
absides  terminent  a  Test  chacune  des  nefs  :  les  deux  ab¬ 
sides  laterales  voutees  en  arete  ne  font  aucune  saillie  a 
l’exterieur ;  la  grande  abside  a  au  contraire  une  forme  po- 
lygonale  au  dehors,  ronde  au  dedans  ;  elle  est  eclairee 
par  deux  etages  de  fenetres  geminees  et  bordee  de  quatre 
gradins  de  pierre  qui  formaient  les  sieges  reserves  au  clerge. 
Toutes  les  poussees  qui  resultent  de  cette  combinaison  de 
voute  sont  soutenues  en  realite  par  les  murs  exterieurs 
qui  ont  im  20  d’epaisseurs,et  se  sont  renforces  par  des  pilas- 
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tres  aux  endroits  ou  les  arcades  les  rencontrent ;  ce  sont  de 
vrais  contreforts  analogues  a  ceux  de  nos  eglises  romanes. 

3.  Daphni.  —  L’eglise  du  monastere  de  Daplini  pres 
d’Athenes  est  un  peu  poslerieure  a  celle  de  Saint-Luc  : 
elle  est  batie  sur  le  meme  plan  avec  quelques  modifications 
locales.  La  coupole  qui  couvre  le  carre  sur  lequel  s’ou- 
vrent  les  trois  absides  est  posee  sur  quatre  grands  arcs  et 
sur  quatre  trompes  d’angleen  forme  de  niches  splieriques  : 
la  transition  entre  cet  octogone  ainsi  determine  etle  cercie, 
se  fait  par  buit  petits  pendentifs.  La  nef  est  bordee  de 
bas-cotes,  mais  1’absence  de  tribunes  modifie  le  caractere 
de  Feglise  et  lui  donne  plus  de  legerete;  lesvoutes  d’arete 
dcs  collatcraux  s’ouvrent  sur  la  grande  nef  entre  de 
minces  piliers  et  dessinent  sur  chaquc  paroi  une  elegante 
arcade  a  trois  lobes.  Jfeglise  est  precedee  d‘un  narthex 
au-dessous  duquel  se  trouve  une  crypte  voulee  en  berceau. 

4-  La  Nea  Moni  de  Ohio.  —  La  Nea  Moni  (Monastere 
neuf)  fut  batie  entre  1042  et  io56  l’ordre  de  Constantin 
Monomaque  par  des  architectes  venus  de  Constantinople. 
Elle  appartient  a  la  meme  ecole  que  Daphni  et  Saint-Luc ; 
a  coupole  de  7 m  80  dont  la  largeur  egalait  celle  dcs 
trois  absides,  s’est  ecroulee  ;  elle  etait  supportee  par  des 
trompes ;  il  n’y  avait  qu’une  seule  nef.  L’interet  de  cette 
eglise  est  de  montrer  l’unitedu  courant  artistique  qui relie 
Saint-Luc  et  Daphni  a  Constantinople  ;  le  plan  a  croix  grec* 
que  est  definiti vement  adopte,  mais  a  parti r  du  xn°  siecle 
la  plupart  des  eglises  seront  surmontees  de  cinq  coupoles. 

Bibliographic.  —  Sur  Skripu  (Beotie)  voy.  l’art  de  Strzygo- 
wski  (Byzant.  Zeit.  t.  Ill)  —  Sur  Lavra  Millet.  Bulletin  de  Cor¬ 
respond.  hellen,  1906.,  —  O.  WulJJ.  Die  KoimesisKirche  in 
Nicaa,  Strasbourg,  1908.  —  Diehl.  l’Eglise  et  les  mosa'iques  de 
Saint-Luc  en  Phocide,  Paris,  1889.  —  Millet.  Le  Monastere  de 
Daphni,  Paris,  1889.  —  Strzygowski.  La  Nea  Moni  de  Chio  (By- 
zant.  Zeit.,  t.  V) 


CIIAPITRE  V 


SAINT-LUG  ET  DAPHNI.  L.Y  DECORATION  ET  LE  M OBI  LIE  R 


I.  Le  decor  architectural.  —  Les  traditions  de  magnifi¬ 
cence  de  Page  precedent  se  sont  encore  developpees  a 
i’epoque  de  la  dynastie  macedon  ienne.  Sans  doute,  1  art 
byzantin  ne  produil  plus  de  monument  comparable  a 
Sainte-Sophie,  mais  si  les  eglises  ont  des  dimensions  plus 
restreintes,  il  semble  qu’on  ait  voulu  en  faire  de  veritable» 
ecrins  destines  h  enfermer  des  tresors  d’orfevrerie.  Le  gout 
de  la  polychromie,  le  developpement  de  l’emaillerie  et  de 
1  a  fabrication  des  etofles  somptueuscs,  qui  proviennent  de 
la  tradition  orientale  mise  en  honneur  par  les  iconoclastes, 
caracterisent  la  fin  du  xe  et  le  xi®  siecle.  G’est  la  predomi¬ 
nance  de  cette  tradition  beaucoup  plus  que  les  raisons  reli- 
gieuses  qui  ont  fait  disparaitre  definitivement  la  grande 
sculpture  ;  Tornement  en  meplat  reste  seal  usite ;  c’est  au 
jeu  des  couleurs  bien  plus  qu'au  relief  que  les  artistes  em- 
pr untent  le  decor  des  eglises. 

Entre  les  descriptions  qui  nous  restent  du  palais  eleve 
par  Theophile  et  de  la  Nouvelle  Eglise  de  Basile  le  Mace- 
donien  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  difference.  G’est  la 
meme  profusion  de  metaux  precieux,  rebausses  d’cmaux 
II  3 
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ou  de  pierces  precieuses,  et  de  marbrcs  multicolores  dont 
les  nuances  delicates  font  songer  a  des  brocarts  de  soie  ou 
k  des  tapis  de  pourpre.  L’eglise  de  Saint-Luc  en  Phocide 
dont  la  decoration  subsiste  encore  ne  nous  donne  plu3 
qu’une  faible  idee  de  ces  magnificences.  A  l'inlrrieur 
comme  au  dehors  les  grandes  divisions  du  monument  sont 
marquees  par  des  moulures ;  a  la  base  une  bordure  de 
marbre  blanc  large  de  om,  20,  court  tout  autour  de  1’edi- 
fice ;  une  bande  semblable  ornee  de  feuilles  d’acanthe 
d’un  relief  tres  leger  dont  les  creux  sont  remplis  d’un 
email  noir  separe  le  premier  etage  de  celui  des  tribunes  ; 
au  sommet  du  deuxieme  etage,  autour  de  la  coupole 
regnent  des  corniches  analogues  encore  plus  ornees.  Les 
arcades  sont  supportees  par  des  piliers  monocylindriqucs 
en  porphyre  ou  en  grani t  dont  les  chapiteaux  cubiques 
•ont  timbres  d’une  croix.  Les  fenetrcs  geminees  ou  trilobees 
sont  garnies  d’une  balustrade  de  pierres  translucidos 
ornees  de  reliefs  ;  les  portes  ont  des  encadrements  on 
marbre  blanc.  La  cloture  du  cliocur  est  l’ormee  par  des 
piliers  octogonaux  qui  se  terminent  par  un  cylindre,  dont 
les  chapiteaux  supportent  un  entablement  orne  de  scul¬ 
ptures,  autrefois  dorees,  sur  fond  bleu.  Lc  pavement  est 
fait  de  marbres  mu  ticolores  relies  par  des  decors  de  mo* 
sa'iques  de  marbre.  Enfin  des  panneaux  de  marbre  de 
nuances  discretes  variant  entre  le  gris,  le  noir  ct  le  rouge 
decorent  les  murs  du  narthex,  des  nefs  et  du  sanctuaire. 
«  L’arrangement,  dit  M.  Diehl,  en  est  elegant  et  harmo- 
nieux.  Aucune  note  trop  eclalante  ne  vicnt  deparer  la 
gammc  des  tons  discrets  et  sobres  ;  aucun  contraste  trop 
vif  ne  choque  l’ceil  dans  le  rapprochement  des  cou- 
leurs(i).  »  Les  cglises  du  xi*  et  du  xne  siccle  ofirent  une 
decoration  analogue  ;  le  pavement  est  meme  souvent  plus 


(1 )  Le  monastere  de  Saint- Luc f  p.  34* 
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riche  qu’a  Saint-Luc  et  dcs  mosaiques  de  marbre  dessinent 
des  figures  d’animaux,  des  rosaces,  des  combinaisons  de 
lignes  geometriqucs  et  metne  des  scenes  mythologiques, 
comme  a  Peglise  du  Pantocrator,  a  Constantinople. 

2.  Le  decor  iconographique.  —  Le  xie  siecle  peut  elre 
considere  comme  Page  d’or  de  la  mosaique  byzantine  : 
sans  parler  des  monuments  remarquables  que  l’on  peut 
etudier  a  Yenise,  a  Kiev,  en  Sicile,  on  trouve  encore  sur 
l’ancien  territoire  de  l’empire  des  ensembles  importants  a 
Nicee,  a  Saint-Luc,  a  Daphni,  a  la  Nea  Moni  de  Ohio,  a 
Vatopedi.  De  toutes  ces  oeuvres  se  degage,  malgre  des 
differences  de  style  dues  aux  personnalites  des  artistes,  une 
grande  unite  d’imprc-ssion.  La  technique  est  partout  la 
mcme  ;  le  fond  d’or  domine  exclusivement ;  il  «  forme  le 
revetement  normal  de  Peglise  partout  ou  manque  le 
marbre  »  (i) ;  il  donne  aux  figures  qui  s’en  detachent  un 
caractere  presque  plastique  et  reduit  a  rien  les  paysages 
ou  les  edifices  qui  tenaient  encore  une  si  grande  place  & 
Page  precedent.  11  en  resuite  une  indifference  complete 
pour  la  perspective  ;  Partiste  preoccupe  sculement  du  ca¬ 
ractere  de  son  personnage,  n’hesite  pas&  relever  outre-me- 
sure  les  bords  de  l’horizon  ;  il  ne  s’inquiete  pas  davantage 
de  donner  une  pose  naturelle  a  ses  personnages ;  s’il  les 
represente  assis,  il  les  appuie  en  realite  contre  les  meubles. 
Ce  mcpris,  pour  tout  ce  qui  n’est  pas  Pexpression,  contribue 
a  donner  a  la  peinture  byzantine  son  caractere  hieratique, 
mais  n’enleve  rien  a  l’impression  de  grandeur  religieuse 
qui  se  degage  de  ses  personnages.  Limitation  conti nuelle 
de  Part  antique  a  contribue  encore  a  maintenir  chez  les 
artistes  le  gout  des  lignes  majestueuses  et  des  attitudes 
nobles.  M.  Millet  a  releve  a  Daphni  un  grand  nombre 
d’exemples  curieux  de  cette  tradition  classique :  «  sainte 


(i)  millet,  Le  monastere  de  Daphni . 
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Anne  est  posee  sur  son  lit  comme  l’Ocean  ou  Didon  ;  la 
Vierge  couchee,  par  le  croisement  des  jambes  rappelle  1c 
type  d’Ariane,  de  Cleopatre,  de  Leda  est...,  mais  die 
dresse  le  busle  a  la  inaniere  des  reliefs  funeraires  piutot 
que  des  statues  (i).  »  Le  costume  est  entierement  antique  : 
pour  le  Christ  et  les  apotres  c’est  le  costume  grec  com¬ 
pose  de  la  tunique,  de  l’himation  et  des  sandales  ;  les 
autres  personnages  sont  vetus  de  chlamydes,  de  dalma- 
tiques  etc...,  mais  on  ne  trouve  presque  jamais  le  costume 
byzantin  du  xi®  siecle.  Enfin  l’empioi  des  draperies  com- 
pliquees.,  le  modele  des  nus  sortcnt  de  la  meme  inspiration  ; 
l’art  byzantin  du  xi®  siecle  est  ainsi  comme  la  derniere 
efflorescence  artistique  de  FheUcnisme. 

Le  danger  de  cette  tendance,  visible  aussi  bien  dans  la 
litterature  savante  que  dans  l’art  etait  de  dccourager  toulc 
initiative,  toutc  libre  interpretation  de  la  nature  :  l’acade- 
misme  en  etait  l’aboutissement  necessaire.  Mais  depuis  les 
'uttes  suscitees  par  la  querelle  des  images,  cette  absence  de 
Uberte  convenaitaFeglise  grecque  qui  maintint  toujours  les 
artistes  dans  unetutelle  etroite.  Pourun  Grec  du  xi®sieclef 
en  elTet,  une  image  religieuse  n’est  pas  une  simple  oeuvre 
d’art,  mais  une  representation  sensible  d’un  prototype 
celeste  qui  lui  communique  une  partie  de  sa  puissance. 
Rien  ne  peut  done  etre  laisse  au  hasard,  ni  les  traits, 
ni  l’attitude,  ni  le  costume  du  personnage,  ni  la  place 
qu’il  occupe  dans  Feglise  ;  tous  ces  details  sont  regies  par 
une  tradition  immuable.  Les  miniatures  des  manuscrits, 
des  psautiers,  des  evangeliaires,  des  menologes  composes 
sous  l’i aspiration  de  moines  theologiens  s’imposent  aux 
peintres  de  mosa'iques  comme  des  modeles  ;  on  en  arrivera 
plus  tard  a  codifier  toutes  les  regies  qu’ils  doivent  suivre 
dans  le  celebre  Guide  de  la  peinlure  conserve  au  Mont 


(i )  Le  monastere  de  Daphni. 
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Athos  (i)  ct  compose  peut-etre  d’apres  des  modeles  plus 
anciens.  Les  personnages  et  les  scenes  sont  done  ranges 
desormais  dans  les  eglises  suivant  un  ordre  traditionnel 
qui  s’impose  d’autant  plusquele  type  architectural  change 
peu. 

Qu’il  s’agisse  en  elTet  de  Nicee,  de  Saint-Luc  ou  de 
Daphni,  les  dispositions  sont  les  memes  et  la  liberte 
d’allures  encore  grande  au  vi*  siecle  a  disparu.  Le  symbo- 
lisme  n’est  plus  maintenant  dans  les  scenes  qui  prennent 
un  caractere  tout  bistorique,  mais  dans  leur  repartition 
autour  de  l’eglise.  Le  sanctuaire  represente  le  monde  su* 
prasensible  et  les  parties  hautes  de  la  coupole  figurent  le 
ciel.  Au  sommet  de  la  coupole  se  detachedans  un  immense 
medaillon  le  buste  du  Christ  Pantocrator  au  milieu  d  un 
arc-en-ciel  irise  ;  il  tient  souvent  le  livre  des  Evangiles  ou 
benit  le  monde.  II  est  a  la  place  qu’occupait  autrefois 
TAgneau  mystique ;  desormais  aucun  symbole  ne  voile 
plus  aux  fideles  la  vue  du  Tout-Puissant ;  celui  de  Daphni 
par  son  caractere  de  majeste  redoutable  est  une  des  oeuvres 
les  plus  belles  du  xie  siecle.  Autour  du  Christ  sont  figures  des 
anges  ou  des  prophetes,  ou  quelquefois  les  uns  et  les  autres. 
A  Saint-Luc  une  premiere  zone  etait  formee  par  la  Yierge, 
saint  Jean-Baptiste  Q.t  quatre  archanges,  une  deuxieme 
par  seize  prophetes.  Sur  les  trompes  d’angle  sont  repre- 
sentecs  les  scenes  de  la  vie  du  Christ  qui  sont  commemorees 
par  les  grandes  fetes  de  l’Eglise,  la  Nativite,  la  Presenta¬ 
tion,  le  Bapteme,  la  Transfiguration.  Laconque  de  l’abside 
occupee  au  vie  siecle  par  le  Christ  est  desormais  reservee  k 
la  Sainte  Yierge.  A  Nicee  elle  est  assise  et  tient  l’Enfant 
sur  ses  genoux  ;  a  la  Nea  Moni  elle  est  figuree  en  orante  ; 
a  Saint-Luc  et  a  Daphni  elle  est  assise  sur  un  trone. 

(i)  Vo}  la  traduction  frangaise  de  Didron  sous  le  litre  de . 
Manuel  d’ iconographie. 
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Aulour  d’elle  sont  des  archanges  en  costume  d’apparat  qui 
portent  souvent  un  labarum.  Dans  les  absides  laterales 
sont  tous  les  personnages  qui  se  rattachent  au  mystere  de 
l’Eucharistie,  les  grands-pretres  figures  du  Christ,  les 
cveques  successeurs  des  Apotres.  A  la  voute  du  chceur  ou 
sur  l’arc  triomphal  on  voit  la  scene  de  l’Etimasia,  le  trone 
celeste  prepare  pour^le  Jugement  Dernier. 

L’eglise  proprement  dite  est  la  figure  du  monde  sensible. 
Sur  les  arcades,  les  tympans  ou  les  murs  sont  les  martyres 
et  les  saints.  L’art  byzantin  a  cree  le  type  de  l'ascete  a  la 
figure  farouche,  et  celui  des  saints  guerriers  dont  le  culte 
etait  si  populaire  dans  les  armees  byzantines.  Sur  les 
murs  des  nefs  laterales  et  du  narthex  sont  des  scenes  de 
l’Evangile;  en  entrant  dans  1’cglise  on  apergoit  la  Cruci¬ 
fixion,  la  Ccne,  le  Lavement  des  pieds,  l’incredulite  de 
Thomas,  la  Descente  aux  limbes  (Anastasis).  C’est  dansle 
narthex  aussi  que  sont  represents  les  seuls  personnages 
profanes  qui  soient  admis  dans  l’eglise,  les  portraits  des 
fondateurs  qui,  apres  avoir  occupe  le  fond  de  l’abside  aux 
cotes  du  Christ,  ont  ete  relegues  a  cette  place  modeste. 

Cette  decoration  est  en  effet  empreinte  d’un  esprit  pro- 
fondement  religieux  ;  il  ne  s’agit  plus  comme  au  vi'siecle 
de  faire  eclater  aux  yeux  des  fideles  le  triomphe  de  l’eglise 
qui  n’est  plus  mis  en  doute  ;  il  ne  s’agit  plus  meme  de 
fournir  un  aliment  a  leur  instruction  ou  a  leur  curiosite  ; 
il  s’agit  desormais  de  les  initier  au  monde  suprasensible 
dont  les  saintes  images  sont  comme  le  reflet ;  a  ce  point 
de  vue,  la  decoration  des  eglises  du  xi®  siecle  est  l’effort 
le  plus  grand  qu’on  ait  jamais  tente  pour  donner  une  re¬ 
presentation  materielle  du  monde  intelligible.  Au  milieu 
de  cette  variete  de  scenes  et  de  personnages,  un  certain 
nombre  de  sujets  sont  des  creations  caracteristiques  de 
l’art  byzantin.  Telle  est  la  Preparation  du  trone,  l’Etima- 
sia  ;  telb  est  aussi  la  scene  de  1’ Anastasis  qui  montre  le 
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Christ  descendant  aux  limbes,  tenant  la  croix  comme  un 
sceptre  et  tendant  la  main  aux  justes  ;  le  Sauveur  pose 
souvent  le  pied  sur  Satan  enchaine,  tandis  que  David  et 
Salomon  en  costume  royal  levent  les  bras  vers  lui ;  la  scene 
va  d’ailleurs  en  se  compliquant  et  a  Daphni  on  y  voit  in- 
tervenir  le  Precurseur.  Un  autre  motif  assez  repandu  est 
celui  de  la  Priere,  «  la  Deisis  »  qui  montre  la  Yierge  et 
saint-Jean -Baptiste  entourant  le  Christ  et  intercedant 
pour  le  salut  des  pecheurs.  Enfin  au  fond  de  certaines 
absides,  a  Seres  en  Macedoine  et  a  Kiev,  la  Ceneest  repre¬ 
sentee  comme  la  Liturgie  supreme  dont  le  Christ  est  le 
grand  pretre  :  les  apotres  dans  Pattitude  humble  des 
fideles  viennent  tour  a  tour  recevoir  le  pain  et  le  vin  que 
leur  distribue  le  Sauveur  entoure  des  anges  comme  assis¬ 
tants  :  e’est  la  Communion  des  Apotres. 

3.  —  Le  mobilier.  Le  mobilier  des  eglises  du  xi®  siecle 
est  digne,  par  sa  magnificence,  de  leur  decoration.  Les 
arts  decoratifs  ceux  du  bronze,  des  ivoires,  des  etoffes 
atleignent  a  cette  epoque  une  veritable  perfection  ;  un 
nouvel  art,  l’orfevrerie  cloisonnee  se  developpe  a  partir 
du  xe  siecle,  et  vient  encore  augmenter  le  chatoiement  des 
couleurs  dont  resplendissent  les  edifices.  Les  musees  et  les 
tresors  d’eglise,  le  tresor  de  Saint-Marc  par  exemple,  posse- 
dent  un  nombre  considerable  d’objets  que  foil  peut  assi¬ 
gner  au  xe  ou  au  xie  siecle ;  ce  sont  des  reliquaires  d’orfe- 
vrerie,  des  triptyques  d’ivoire,  des  calices  en  sardoine,  en 
or,  en  cristal,  des  etoffes,  des  manuscrits  a  miniature.  Sur 
toutes  ces  oeuvres  regne  l’iconographie  religieuse  des  mo- 
sa'iques. 

Les  scenes  comme  la  Deisis,  l’Etimasia,  la  Descente  aux 
limbes,  les  portraits  des  apotres,  des  eveques,  des  ascetes, 
des  saints  guerriers  sont  reproduits  a  de  nombreux  exem- 
plaires  et  achevent  de  confirmer  l’impression  d’unite  que 
donne  Part  byzantin  du  xi*  siecle.  Sans  pouvoir  decrire 
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meme  sommairement  ces  objets  dont  l’etude  demanderait 
plusieurs  volumes,  nous  devons  mentionner  les  plus  ca- 
racteristiques.  Le  triptyque  de  Harbaville  acquis  par  le 
musee  du  Louvre  en  1891,  donne  en  raccourci  un  tableau 
de  la  decoration  d’une  eglisc  :  le  Christ  occupc  le  panneau 
central  assis  sur  un  trdne  entre  la  Vierge  ct  saint  Jean,  et 
tout  autour  de  lui  sur  la  face  et  sur  le  revers  sont  ranges 
les  apotres  et  les  plus  grands  saints  de  fegiise  grecque. 
L’ivoire  de  la  collection  Bastard  qui  represente  la  Yicrge 
et  l’Enfant,  celui  du  Cabinet  des  medailles  qui  montre 
l’cmpereur  Romain  et  l’imperatrice  Eudoxie  couronnes 
par  le  Christ  comptent  parmi  les  chefs-d'oeuvre  de  l’art 
byzantin.  Parmi  les  reliquaires  d’orfevrerie  enrichis 
demaux,  un  des  plus  celebres  est  celui  de  Limbourg  sur 
Lahn  derobe  a  Constantinople  en  1204  ;  d’autres  comme 
ceux  d’Aix-la-Cha  pelle  et  de  Yenise  ont  la  forme  d’une 
eglise  a  coupole  ;  la  belle  plaque  d’or  du  Louvre  qui  re¬ 
presente  les  Saintes  Femmes  au  tombeau  du  Christ,  pro- 
vient  aussi  d’un  reliquaire.  Le  tresor  de  Yenise  possede 
une  variete  incomparable  de  calices  en  orievrerie,  en 
pierre  dure  ou  en  verre.  Les  etolTes  se  sont  encore  inspirees 
longtemps  des  traditions  persanes,  mais  plusieurs  ont  un 
caractere  byzantin  incontestable,  et  represented  des  empe- 
reurs  chassant,  monies  sur  des  chars  etc,.. ;  telle  est 
l’etoffe  de  Mozac  (Puy-de-Dome)  aujourd’hui  au  musee 
de  Lyon.  La  sculpture  sur  bronze  employee  surtout  pour  les 
portes  d’eglises  a  laisse  quelques  oeuvres  conservecs  cn  Ita¬ 
lic  ;  elles  se  composent  d’une  serie  de  panneaux  sur  les- 
quels  on  trouve  surtout  les  sujets  mythologiques  et  les 
animaux  qui  figurent  sur  les  cassettes  d’ivoire  profanes. 
Enfin  e’est  a  cette  epoque  que  la  miniature  religieuse  pro- 
duit  ses  chefs-d’oeuvre.  Les  Psautiers  de  la  Bibliotheque 
nationale  (mss.  grec  139),  et  de  Yenise  qui  presentent 
1’histoire  de  David  en  une  succession  de  tableaux  scmblent 
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etre  des  copies  d  oeuvres  antiques.  L’iconographie  qui  a 
inspire  les  peintres  des  mosaiques  deploie  toutes  ses  ri- 
chesses  dans  le  manuscrit  de  saint  Gregoire  de  Nazianze 
de  Paris,  et  surtout  dans  ie  celebre  Menologe  de  Basile  II 
conserve  au  Vatican  et  du  a  la  collaboration  de  sept  ar¬ 
tistes  differents  (i). 

Bibliographic .  Voir  celle  du  chapitre  precedent ;  y  ajouter 
Diehl.  Les  mosaiques  de  Nicee.  —  Les  mosaiques  du  monastere 
de  Saint-Luc.  ( Etudes  byzanlines,  p.  353-Sgi) 

(i)  Le  Menologe  offre  en  abrege  les  biographies  des  saints  ran- 
gees  suivant  l’ordre  du  calendrier. 


CH  A  PITRE  VJ 


l'expassiok  de  l’art  dyz.vntin  (xip-xii®  siecle) 


Autant  l’expansion  de  Part  byzantin  avait  ete  restreinte 
avant  la  querelle  dcs  images,  autant  elle  est  importante 
au  xie  siecle  ;  elle  est  d’ailleurs  parallele  a  la  propagande 
politique,  et  religieuse  et  on  la  constate  surtout  dans  les 
pays  restes  sous  la  domination  et  dans  la  vassalite  des 
empereurs  ou  dans  ceux  qui  se  rafctaclierent  par  des  liens 
religieux  au  patriarcat  de  Constantinople ;  des  cette 
epoque  Part  byzantin  tendit  a  devenir  Part  par  excellence 
des  pays  de  rite  grec. 

i.  Orient.  —  En  Orient  Part  arabe  formait  a  Pexpan- 
sion  de  Part  byzantin  une  barriere  infranchissable  ;  il 
penetra  cependant  dans  les  pays  restes  ou  redevenus 
chretiens,  dans  les  etats  latins  de  Syric  par  exemple  ou 
Pon  adapta  a  l’architecture  frangaise  une  decoration  by- 
zanline  ;  des  mosaiques  conformes  au  canon  byzantin  or- 
naicnt  l’eglise  de  la  Resurrection  a  Jerusalem,  celle  de  la 
Nativite  a  Bethleem  ou  un  artiste  byzantin,  Ephrem,  fut 
envoye  en  1 1 59  au  roi  Amauri  par  Manuel  Comnene. 
L’Arinenie  et  les  pays  du  Caucase  en  rapports  politiques 
et  religieux  avec  Byzance  pendant  tout  le  xi®  siecle  pos- 
sedent  encore  des  ruines  d’eglises,  celles  de  la  cathedrale 
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d’Ani  elevee  en  1010  par  exemple,  qui  ont  de  grandes  ana¬ 
logies  avec  les  eglises  byzantines  :  plan  carre  a  coupole  cen¬ 
trale  maintcnuepardesnefs  laterales  ;  mais  Pemploi  dc  1’arc 
brise  pour  les  arcades,  de  Pare  en  fer-a-cheval  pour  les 
arcatures  qui  decorent  les  murs,  les  piliers  a  faisceaux  de 
pilaslres  ou  a  colonnes  engagees  denotent  la  survivance 
des  procedes  antiques  que  Pon  a  observe  dans  les  basi- 
liques  d’Asie-Mineure  du  iv*  siecle,  et  l’on  peut  se  de¬ 
mander  si,  au  lieu  d’etre  tributaire  dc  Part  byzantin, 
P  Armenie  ne  lui  a  pas  fourni  quelques-unes  de  ses  me  - 
thodes. 

2.  Russie.  —  Depuis  la  conversion  au  christianisme  de 
saint  Vladimir,  en  988  la  Russie  devint  une  dependance 
religieuse  de  Byzance.  Des  colonies  dc  moines  basiliens 
y  introduisirent  la  theologie,  la  litterature  et  Part  de 
leur  pays.  La  cathedrale  Sainte-Sophie  de  Kiev  fondee 
par  le  grand  prince  Iaroslav  en  1087  est  une  eglise  a  cou¬ 
pole  centrale  ;  ses  mosaiques  et  ses  fresques  forment  un 
des  plus  beaux  ensembles  de  peintures  du  xie  siecle  que 
possede.  Les  fresques,  de  caractere  profane,  peintes  dans 
l’interieur  des  tours,  sont  remarquables  par  leur  fantaisie 
et  jettent  un  jour  curieux  sur  les  spectacles  de  l’Hippo- 
drome  au  xie  siecle.  Les  mosaiques  de  Peglise,  au  contraire, 
ont  un  caractere  exclusivement  religieux  et  sont  disposecs 
conformement  aux  habitudes  nouvelles  :  dans  la  coupole 
le  Pantocrator  et  son  cortege  de  prophetes  et  d’archanges 
avec  les  portraits  des  quatre  Evangelistes  sur  les  penden- 
tifs ;  dans  Pabside  la  Deisis,  la  Vierge  orante  et  la  double 
communion  des  Apotres  suivie  du  cortege  des  grands- 
pretres,  des  evcques,  des  docteurs  de  Peglise  ;  sur  les  ar¬ 
cades  qui  portent  la  coupole,  le  groupe  des  Quarante  mar- 
tyres  distribues  dans  quatre  series  de  dix  medaillons  ; 
dans  Peglise  enfin,  la  serie  des  saints  et  des  scenes  evange- 
liques.  Des  artistes  russes  ne  tarderent  pas  d’ailleurs  a  se 
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mettre  &  l’ecole  des  Byzantins  :  M.  Leger  a  retrouve  la 
trace  du  peiutre  Olympii  qui  vecut  au  xie  siccie  et  com- 
posa  un  grand  nombre  d’icones  auxquelles  on  attribua 
des  vertus  miraculeuses.  Plus  tard,  d’autres  influences  de- 
vaient  attenuer  l’action  de  Part  byzantin,  mais  Part  russe 
garde  encore  aujourd’liui  la  profonde  empreinte  de  son 
education  byzantine. 

5.  Venise.  —  Yenise  d’abord  ducbe  byzantin  resta, 
memo  apres  la  conquete  de  son  independence,  en  relations 
etroites  avec  Constantinople  ;  lcs  rapports  commerciaux 
engagement  les  Veniticns  a  aller  cliercber  dans  Pempire 


I 


byzantin  des  artistes  et  des 
modeles.  La  basilique  de 
Torceilo  restaur6een  1008 
fut  cou verte  de  mosaiques 
dans  lesquelles  Piconogra- 
phie  laiine  se  mele  aux 
regies  byzantines,par  exem¬ 
pte  dans  la  representation 
celebre  du  Jugement  Der¬ 
nier.  Mais  le  chef-d’oeuvre 
de  Part  byzantin  en  Vene- 
tie  est  l’eglise  Saint-Marc, 
fondee  en  978  par  le  doge 
Pietro  Orseolo ,  terminee 
en  1096  sous  Andrea  Dan- 
dolo.consacree  seulcmentle 
1 1  octobre  1 1 1 1 .  C’est  une  6glise  en  forme  de  croix  grecque 
surmontee  de  cinq  coupoles  reliees  ensemble  par  des 
voutes  enberceau  et  construites  sur  des  pendentifs  (fig.  4)  ; 
chacune  des  trois  nefs  a  son  abside  independante  ;  un 
parvis  couver:  d’une  rangee  de  d6mes  enveloppe  la  facade 
et  les  coles  de  Peglise  jusqu’aux  deux  transepts  (1).  Les 


Fig.  4. 


(1  Dimensions  de  Saint-Marc.  Longueur  :  55  metres ;  lar 
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mosa’iques  qui  tapissent  le  sanctuaire,  les  coupoles  et  les 
arcades  dalcnt  da  xie  siecle  ;  celles  du  rang  inferieur,  du 
narthex  et  de  la  fagade  ont  ete  executees  plus  tard  ;  beau- 
coup  de  ces  oeuvres  ont  ete  reslaurees  au  xvi®  siecle,  mais 
leur  caractere  byzanlin  n’est  pas  douteux  et  leur  disposi¬ 
tion  rappelle  celle  des  mosa'iques  de  Dapbni  ou  de  Kiev. 
Le  fond  de  la  coupole  centrale  est  occupe  par  le  Pan- 
tocrator  cntoure  des  apotres,  des  anges  et  de  seize  vertus ; 
comme  a  Kiev  les  portraits  des  Evangelistes  sont  repre- 
sentes  sur  les  pendentifs  ;  la  coupole  d’entrce  represente 
la  Descente  du  Saint-Esprit  et  les  seize  nations  paiennes 
chez  lesquelles  precherent  les  apolres  ;  dans  la  coupole 
qui  surmonte  1‘autel  le  Christ  benit  la  Vierge  entouree 
de  seize  prophetes. 

L’eglise  Saint -Marc  possede  aussi  une  des  plus  belles 
oeuvres  de  l’orfevrerie  byzantine  :  c’est  la  Pala  d’Oro  formee 
de  83  plaques  d’or  sur  lesquels  sont  representes  les  princi- 
paux  sujets  de  Piconographie  byzantine  ;  des  rangees  de 
perles  fines  et  de  pierres  precieuses  rehaussent  l’eclat  de 
cette  oeuvre  qui  sert  de  retable  au  grand  autel ;  elle  date 
probablement  du  debut  du  xn°  siecle. 

4.  Italie  centrale  et  meridionale.  —  L’influence  de  Part 
byzantin,  nulle  en  Lombardie,  ou  se  developpa  une  ecole 
originale  d’arehitecture,  s’excrca  d’une  maniere  assez  ine- 
gale  dans  Pltalie  centrale  du  xi*  au  xm*  siecle.  A  Rome 
en  particulier  aussi  bien  qu’en  Toscane,  on  continua  a 
elever  des  basiliques  couvertes  en  charpente  et  a  les  orner 
de  mosa'iques  conformes  aux  anciennes  traditions  :  le 
Christ  de  majeste  garda  toujours  sa  place  dans  l’abside, 
entoure  quelquefois  des  fondateurs  de  Peglise  ;  les  agneaux 
du  symbolisme  pastoral  de  Ravenne  resterent  en  honneur  ; 

geur  du  transept  :  4o  metres  ;  largeur  de  nefs  :  38  metres.  Les 
coupoles  ont  16  metres  de  haut  et  8  metres  de  diametre.  Le 
plan  rappelle  celui  des  Saints- Apolres  de  Constantinople. 
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l’introduction  de  quelques  sujets  ctrangers  a  Fart  romain 
montrent  seulement  des  traces  d’influcnce  byzantine ; 
l’eglise  de  l’abbaye  de  Grottaferrata  fondee  a  la  tin  du 
x®  siecle  par  I’ascete  grec  Saint-Nil  conserve  encore  une 
Deisis  au-dessus  de  sa  porte  d’entree  et  une  Etimasia  sar 
son  arc  triompbal. 

L’ltalie  meridonale  fut  partageedu  ix®  auxie  siecle  entre 
les  principautes  lombardes  et  la  domination  byzantine ; 
la  langue,  le  rit,  les  institutions  monastiques  de  Constan¬ 
tinople  dominerent  pendant  cette  periode  en  Calabre  et 
dans  la  Terre  d’Otrante;  cependant  aucun  des  edifices 
eleves  sous  le  gouvernement  des  «  catapans  »  ne  s’est  con¬ 
serve,  et  ce  fut  sous  la  domination  normande  qui  respecta 
les  habitudes  de  ses  sujets  que  l’influcnce  de  Part  byzan- 
tm  parait  s’etre  surtout  exercee.  Pendant  plusieurs  siecles 
les  excavations  naturelles  de  l’ltalie  meridionale  servirent 
de  retraites  aux  asceles  grecs  qui  y  fondaient  des  « laures  », 
ct  en  couvraient  les  parois  de  fresques  dont  un  nombre 
prodigieux  s’est  conserve;  leurs  sujets  sont  empruntes  a 
l’iconographie  religieuse ;  leur  style  est  beaucoup  plus 
sommaire  que  celui  des  grandes  mosaiques  :  c’est  un  art 
populaire  ou  dominent  les  teintcs  plates  et  monochromes 
presque  toujours  sombres.  Au  xi®  siecle  les  principaux  cen¬ 
tres  d’influence  byzantine  paraissent  avoir  ete  la  ville 
d’Amalfi  en  relations  de  commerce  avec  Constantinople  et 
le  monastere  du  Mont-Cassin,  dont  l’abbe  Didier  fit  vcnir 
en  1071  des  artistes  byzantins  qui  enscignerent  a  ses 
moines  la  technique  de  la  mosaique  de  marbre  et  d’email, 
des  portes  de  bronze,  de  l’orfevrerie,  de  Pcmaillerie  cloi- 
sonnee  et  dela  miniature.  L’art  byzantin  ne  regna  cepen¬ 
dant  pas  exclusivement  dans  cette  ecole  du  Mont-Cassin,  et 
si  l’iconographie  byzantine  a  fourni  de  nombreux  sujets 
aux  fresques  des  egliscs,  comme  celle  de  Sant-Angelo  in- 
Formis  a  Capoue  ou  aux  miniatures  des  beaux  rouleaux 
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destines  a  illustrer  la  prose  Exallet  du  samedi  saint,  elle 
a  subi  mainte  fois  le  voisinagc  de  1  art  roman.  L  archi 
tecture  byzantine  exerga  sur  l’ltalie  meridionale  peu  d  in 
flucnce ;  les  edifices  a  coupole  de  cette  region  relevent 
moins  d’elle  que  de  traditions  locales  Ires  ancicnnes. 

5.  Sidle.  —  La  Sicile,  fut  au  contraire,  lorsque  le  rois 
normands  eurent  transporte  leur  capitale  a  Palerme,  une 
veritable  province  de  l’art  byzantin  ;  des  architectos  et  dcs 
peintres  byzantins  vinrent  collaborer  avec  des  artistes  mu 
sulmans  aux  monuments  etranges  qui,  par  leur  complexite, 
donnent  l’impression  du  melange  d’influence  et  de  civi  i 
sations  dont  la  Sicile  etait  alors  le  theatre.  A  cote  des  ba- 
siliques  purement  latines,  telles  que  les  cathedralcs  de 
Messine  et  de  Monreale  et  l’eglisc  de  Celalu  s  eleverent  dcs 
eglises  a  coupolcs  :  l’eglise  de  la  Martorana  (Sainte-Maiie 
l’Amiral),  elevee  a  Palerme  en  n43,  par  Georges  d  An¬ 
tioche  amiral  de  Roger  II,  avait  la  forme  d  une  croix  grcc 
que  inserite  dans  un  carre  et  surmontee  dune  coupole 
centrale.  Au  meme  moment  le  roi  Rogei  eh.vait  en 
l’honneur  de  saint  Pierre  la  Chapelle  Palatine  dont 
le  plan  reunit  la  basilique  laline  et  l’eglise  a  coupole  : 
trois  nefs  separees  par  dcs  colonnes  de  gramt  et  cou- 
vertes  dun  admirable  plafond  caissonne  se  relient  a 
un  choeur  carre  que  surmonte  une  coupole,  et  que  termi¬ 
nent  trois  absides.  L’6glise  San  Cataldo  elevee  aussi  par 
Georges  l’Amiral  en  1 160,  a  trois  coupoles  supported  par 
destrompes  dangle.  Lornementation  de  toules  ces eglises 
olTrait  un  melange  curieux  dart  byzantin  et  d  art  musul- 
man  ;  le  plafond  a  stalactites  de  la  Chapelle  Palatine  est 

couvert  de  peintures  arabes ;  la  coupole  et  le  choeur  son t 

decores  de  mosa'iques  a  fond  d’or  entierement  byzantines , 
le  Pantocrator  se  dresse  au  sommet  de  la  coupole  entouie 
de  son  cortege  de  prophetes,  mais  par  une  derogation  aux 
usages  byzantins,  il  figure  de  nouveau  dans  la  conque  de 
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l’abside.  La  Martorana,  Cefalu,  Monreale  presentent  des 
series  analogues  qui  peuvent  etre  considerees  comme  des 
chefs  d’oeuvre  de  la  mosaique  byzantine  du  xne  siecle. 

Dans  le  reste  de  l’Occident,  en  France,  en  Allemagne 
les  traces  de  l’influcnce  byzantine  sont  beaucoup  plus 
rares  et  donnent  lieu  a  des  prohlemes  qui  sont  loin  d’etre 
resolus.  II  n’en  est  pas  moins  vrai  que  pendant  deux  siecles 
1’art  byzantin  de  Saint-Lucet  Daphni  est  devenu  pour  une 
grande  partie  de  l’Europe  meridionale  l’art  religieux 
par  excellence. 

Bibliographic.  Brossel.  Les  ruines  d’Am,Paris,  1861. —  La  calhe - 
drale  Sainte-Sophie  de  Kiev  (publiee  par  la  Societe  imperiale 
russe  d’archeologie).  —  A'inalov  et  Rjedin.  La  cathedrale 
Sainte-Sophie  de  Kiev,  Saint-Petershourg,  1890  (en  russe)  Ghar- 
kow  1900.  Boito.  La  basilique  de  Saint-Marc  k  Venise,  Paris, 
1878-93  (traduct.  franc.  Cruvellii.  — Diehl.  L’art  byzantin  dans 
l’ltalie  meridionale,  Paris,  1894»  — Bertaux.  L’art  dans  l’ltalie 
meridionale  ,  Paris,  1902.  —  Ciausse.  Basiliques  et  mosaique* 
chretiennes.  Italie  et  Sicile,  Paris,  1893, 
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L’Eglise  du  xiv3  siecle 


La  prise  de  Constantinople  par  les  croises  d’Occident  en 
1 204  fut  pour  la  civilisation  byzantine  une  crise  plus  re- 
doutable  que  celle  des  iconoclastes.  L’empire  fut  demem- 
bre,  des  eglises  furent  saccagees,  les  tresors  d’art  de  Cons¬ 
tantinople  detruits  ou  disperses  ;  les  reliquaires  suivirent 
frequemment  en  Occident  les  reliques  que  les  croises  con- 
sideraient  comme  leur  butin.  L’empire  latin  faible  et  im- 
puissant  ne  se  maintint  que  soixante  ans  et  l’entree  de 
Michel  Paleologue  a  Constantinople  en  1261,  marqua  la 
fin  de  cette  crise  ;  l’empire  devait  avoir  encore  pres  de 
deux  siecles  a  vivre.  Mais  la  restauration  des  Paleologues 
ne  fut  jamais  complete  et  au  lieu  du  monde  byzantin 
d’autrefois  on  ne  trouve  plus  au  xive  siecle  que  des  epaves 
de  civilisation  byzantine  perdues  au  milieu  des  peuplades 
franques, slaves,  roumaines.turques  qui  reclament  son  heri¬ 
tage.  L’influence  deces  etrangers  n’a  pas  tarde  a  se  faire  sen- 
tir  dans  la  culture  hellenique  elle-meme,  et  l’on  constate  a 
cette  epoque  l’invasion  occidentale  dans  les  mceurs,  dans  la 
langue,  dans  la  litterature,  dans  Part ;  les  rapportsjourna- 
liers  avecles  Francs  du  duched’Athenesou  duroyaume  de 
Chypre,  les  voyages  frequents  des  Grecs  en  Occident  sont 
la  cause  de  cette  transformation.  Cependant  malgreles  con¬ 
ditions  precaires  dans  lesquelles  se  trouvait  la  civilisation 
byzantine,  sa  vitalite  etait  telle,  qu’elle  sut  encore  pro- 
duire  des  oeuvres  originales.  Son  activite  est  surtout  visible 
dans  les  quatre  centres  qui  sont  restes  comme  les  derniers 
debris  de  son  ancienne  splendeur,  a  Constantinople,  au 
Mont-Athos,  dans  la  Hellade,  dans  i’empire  de  Trehizonde. 
II  4 
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LES  EGLISES  J  U  vfV  S1ECLH.  ARCHITECTURE 


1.  Constantinople.  —  En  1204,  d'apr&s  Villehardouin, 
Constantinople  avait  autant  d’habitants  que  Paris  ;  deux 
cents  ans  plus  tard  le  portugais  Clavijo  la  represente 
comme  depeuplee  ;  des  quartiers  entiers  etaient  transfor 
mes  en  jardins  ;  il  restait  encore  cependant  trois  cents 
eglises,  tant  grandes  que  petites,  mais  les  embarras  dans 
iesquclles  se  trouvait  le  tresor  imperial,  avait  arrete  les 
constructions  nou velles  et  meme  les  reparations  urgentes. 
Le  temoignage  de  Bertrandon  de  la  Brocquiere,  qui  visita 
(Constantinople  en  i433,  confirme  celui  de  Clavijo  ;  a  la 
veille  de  la  conquete  turque,  la  «  Yille  gardee  de  Dieu  » 
avait  cesse  d’etre  la  capitale  artistique  et  intellectuclle. 

2.  Mont-Athos.  —  G’est  a  cette  epoque  en  revanche  que 
les  communautes  monastiques  du  Mont  Athos  prennent 
leur  plus  grand  developpement.  Des  eglises  s’elevent  autour 
de  la  «  Sainte  Montagne  »  dont  la  republique  monastique 
a  deja  acquis  cette  autonomie  si  curieuse,  qu’ellc  aconser- 
vee  jusqu’a  nos  jours  sous  la  domination  turque.  Les 
eglises  du  Mont-Athos  ont  le  plan  des  eglises  a  croix 
grecque  ;  leur  coupole  est  portee  par  quatre  pendentifs  et 
contrebutee  par  quatre  berceaux.  Toutes  ont  comme  cclle 
dc  la  Laure  un  transept  termine  par  deux  absides  en  he- 
micycle  ou  sont  placees  les  stalles  des  moines.  Les  unes, 
comme  celles  d’lviron,  de  Vatopcdi,  ont  un  double  narthex 
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precede  d’un  porche,  flanque  de  deux  chapelles  ct  sur- 
mont6  d’une  tribune  qui  prend  jour  sur  l’eglise  ;  diffe¬ 
rentes  pieces,  oratoires,  bibliotheques,  cellules  sont  ran- 
gees  tout  autour.  D’autres  ont  apresleur  nathex  exterieur 
un  deuxieme  narthex  tres  ample,  partage  en  deux  travees 
dans  l’axe  transversal  par  deux  colonnes  et  eclaire  par  deux 
coupoles  :  c’est  la  «  liti»,  ainsi  appelee  des  supplications 
qui  yavaient  lieu  cbaque  samedi.  On  la  trouve  en  1293  au 
couvent  serbe  deChilandari  et  en  1 45 1  au  vieux  Rossicon. 
Malgre  ces  modifications  on  peut  dire  que  ce  fut  au  Mont 
Athos  que  se  conserva  intacte  la  tradition  architecturale  de 
l’art  byzantin. 

3.  Mistra.  —  Cette  tradition  parait  deja  s’alterer  dans 
Ies  eglises  de  la  ville  si  curieusement  conservee  de  Mistra. 
Batiesur  un  des  contreforts  du  Taygete  a  l’entree  de  la 
vallee  de  l’Eurotas,  Mistra  fut  construite  par  les  Villehar- 
douin,  princes  d’Acha'ie  pour  remplacer  la  Sparte  byzan- 
tine ;  plus  tard  lorsque  la  domination  imperiale  fut  reta- 
blie  en  Grece,  elle  devint  sous  les  despotes  de  Moree  la 
ville  la  plus  importante  du  Pelonese ;  elle  fut  detruite  en 
1070  par  les  Ma'inotes.  Ses  ruines  pittoresques  se  voient 
encore  aujourd’ui  sur  un  contrefort  montagneux  qui  do- 
mine  une  fraiche  vallee.  Ses  eglises,  dont  la  construction 
s’echelonne  du  xnc  au  xve  siecle,  peuvent  se  diviser  en 
deux  groupes.  Les  unes  restent  apeu  pres  fideles  au  type 
de  la  croix  grecque  avec  coupole  centrale.  Telle  est  celle 
de  Saint-Theodore  du  Brontocheion  (fin  du  xme  siecle) 
avec  sa  coupole  sur  trompes  et  son  abside  decorae  a  l’ex- 
terieur  de  rangees  de  briques  en  dents  de  scie  qui  separent 
deux  assises  de  pierre.  Telle  est  aussi  l’eglisedu  monastere 
de  la  Peribleptos  (fin  du  xive  siecle)  construite  en  pierres 
de  petit  appareil  dont  chaque  joint  vertical  et  horizontal 
est  accuse  par  une  assise  de  briques  ;  la  brique  posee  en 
dents  de  scie  est  d’ailleurs  employee  pour  les  archivoltes, 
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lesappuis  des  baies,  les  corniches  des  murs,  les  cadres 
des  sculptures  ;  le  plan  n’est  plus  tout  a  fait  celui  de  la 
croix  grecque,  puisque  la  nef  principale  a  une  forme 
allongee  ;  la  coupole  centrale  est  soutenue  par  un  tam¬ 
bour  octogonal  forme  d’archivoltes  elegantes  qui  pene¬ 
trent  dans  la  coupole ;  l’eglisc  est  flanquee  d’un  clocher 
etroit  ;  ses  absidioles  appuyees  sur  des  pignons,  la  saillie 
quadrangulaire  quientoure  la  coupole  lui  donnent  al’ex- 
terieur  l’aspect  d  une  eglise  auvergnate  (i). 

Les  autres  eglises  de  Mistra,  la  Metropole  dediee  a  saint 
Demetrius  construite  en  i3o2,  la  Panagia  du  Brontocheion 
de  la  meme  epoque,  la  Pantanassa  (debut  du  xv®  siecle) 
s’eloignent  encore  davantage  du  plan  byzantin.  La  Metro¬ 
pole,  d’abordbasilique  destinee  a  supporter  une  charpente, 
fut  voutee  et  recouverte  d’une  coupole.  La  Panagia  montre 
l’association  de  la  coupole  au  plan  basilical ;  les  trois  nefs 
sont  terminees  par  trois  absides  et  separees  par  des  co- 
lonnes,  qui  prolongees  de  deux  en  deux  au-dessus  des  tri¬ 
bunes  par  des  piles  quadrangulaires,  supportent  des  cou- 
poles.  Sa  coupole  centrale  a  disparu  ;  ses  murs  et  son 
iconostase  etaient  revetus  de  marbres  multicolores  ;  a 
l’exterieur  la  brique  formait  comme  dans  les  eglises  pre- 
cedentes  le  principal  element  de  la  decoration.  Enlin,  la 
Pantanassa  batie  en  dehors  de  l’enceinte  franque  est  flan¬ 
quee  au  nord  d’un  clocher  surmonte  d’une  fleche  qui  lui 
donne  Paspect  d’une  construction  fran^aise  ;  a  1’interieur 
elle  comprcnait  trois  nefs  qui  aboutissaient  a  un  espace 
carre  surmonte  d’une  coupole  centrale  et  de  quatre  cou- 
poles  secondaircs. 

4.  Treblzonde.  — Depuis  le  xm8  siecle  Trcbizonde  dcvint 
sous  la  dynastie  des  Comnenes  la  capitale  d’un  etat  mari- 

(f)  La  comparison  est  de  magjsjb;  Gazelle  des  Beaux-Arls 
*897. 
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time  tres  prospere  qui  put  survivre  quclques  annees  a  la 
chute  de  Constantinople.  II  n’est  done  pas  etonnant  qu’elle 
ait  ete  ornee  par  ses  souverains  d’eglises  importantes  dont 
plusicurs  sont  parvenues  jusqu’a  nous.  Le  style  de  ces 
eglises  montre  la  meme  transformation  du  plan  byzantin 
qu’a  Mistra,  mais  avec  une  influence  occidentale  moins 
marquee.  On  y  trouve  de  simples  basiliques  voutees  a 
trois  absides  comme  l’eglise  de  Nakrie-Djami  copiee  sur 
une  eglise  plus  ancienne,  l’eglise  Sainte-Anne,  ce  qui 
montre  que  le  type  basilical  de  Binbirkilisse  a  bien  pu  se 
perpetuer  en  Asie  Mineure  pendant  de  longs  siecles. 
D’autres  eglises  comme  Sainte-Sophie  (xme  siecle),  Saint- 
Eugene,  dediee  au  saint  protecteur  de  I’empire  (xui°  siecle), 
la  Metropole  (Panaghia  Chrysokephalos)  reconstruite  a  la 
meme  epoque  ont  la  forme  de  croix  laline  a  coupole  cen¬ 
trale  qui  caracterise  les  eglises  de  Mistra :  leur  bras  occi¬ 
dental  est  presque  le  double  des  bras  du  transept  et  se 
compose  de  trois  nefs  separees  par  des  arcades,  divisees  en 
deux  travees  a  la  Chrysokephalos  par  deux  piliers  sem- 
blables  a  ceux  qui  portent  la  coupole.  Une  abside  termine 
la  nef  principale  et  deux  absidioles  s’ouvrent  dans  les  murs 
orientaux  du  transept ;  l’abside  principale  a  souvent  la 
forme  pentagonale ;  a  l’exterieur  les  eglises  sont  bordees 
de  portiques  lateraux.  A  la  difference  de  Mistra  ces  eglises 
sont  construites  en  pierre  et  sur  les  murs  se  trouvent  par- 
fois  des  bas-reliefs.  Un  autre  type  tres  original  d’eglise  est 
celui  de  Saint-Philippe  dont  la  coupole  de  4m  5o  de  large 
repose  presque  directement  sur  les  murs  par  l’interme- 
diaire  d’un  tambour  perce  de  douze  fenetres. 

L  architecture  des  eglises  byzantines  avait  done  au  xn® 
siecle  une  tendance  a  se  transformer, et  a  donner  moinsd’im- 
portance  aux  coupolespour  revenir  au  plan  en  croix  latine. 


Bibliographic  (voir  le  chapitre  suivantj. 


CHAPITRE  VIII 


LA  DECORATION  DES  EGLISES  BT  LE  MOBILIER.  XIV*  SIECLE 


1 .  Decor  architectural .  —  Les  malheurs  de  l’empire  ont 
restreint  forcement  le  luxe  qu’on  avait  deploye  dans  les 
eglises  au  xic  siecle ;  d’autre  part  la  multiplication  dcs 
images  qui  parient  maintenant  de  terre  pour  atteindre  les 
voutes,  a  reduit  a  presque  rien  lc  role  de  la  decoration  ar- 
chitecturale.  A  l’exterieur  des  eglises  les  combinaisons  de 
briques,  comme  a  Mistra,  ou  les  parements  de  pierre, 
comme  a  Trebizonde,  sont  employes  comme  ornements.  A 
Saint-Eugene  de  Trebizonde  une  moulure  court  le  long 
des  facades  au  niveau  ou  naissent  les  arcs  des  fenetres.  A 
Pinterieur  on  continue  a  employer  les  paves  de  marbre 
multicolore  et  les  chapiteaux  sculptes.  Sous  les  arcades  du 
porlique  exterieur  de  Trebizonde  une  frise  assez  grossiere 
represente  en  bas-relief  l’histoire  d  Adam  et  d’Eve.  Enfin 
l’eglise  de  la  Glirysokephalos  a  conserve  des  fragments  de 
sa  toiture  de  cuivre  formee  de  petites  plaques  reliecs  l'une 
a  l’aulre  par  des  clous. 

2.  Decor  iconographique.  —  L’iconographie  des  eglises 
telle  qu’elle  s’est  lixee  au  xie  siecle  a  continue  a  imposer  ses 
regies  aux  artistes,  mais  a  1  emploi  de  la  mosaique  a  fond 
d’or  se  substitue  de  plus  en  plus  la  peinlure  a  fresque, 
procede  plus  economique  et  plus  expeditif  qui  permet  de 
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ne  laisser  vide  d’images  aucun  recoin  d’uneeglise.  Comme 
dans  le  domaine  de  l’architecture,  des  tendances  nouvelles 
semblent  se  reveler  dans  la  peinture  du  xiv*  siecle,  et  rap- 
procher  les  distances  qui  separent  Part  byzantin  de  Tar 
occidental. 

Le  monastere  de  Chora  (Kahrie-Djami)  situe  a  Porigine 
hors  des  murs  de  Constantinople,  fut  restaure  par  le 
celebre  Theodore  Metochite,  ministre  d’Andronic  II  (1282- 
1238)  qui  s’est  fait  representer  sur  le  tympan  de  la  Porte 
royale  en  costume  de  grand  logoth&te,  coifle  d’un  haut 
bonnet  de  soie  blanche  strie  de  bandes  rouges,  vetu  d’unt 
tunique  doree  et  d’un  manteau  vert,  offrant  au  Christ 
assis  sur  un  trone  le  modele  de  la  basilique  restauree.  Des 
mosa'iques  qui  tapissaient  autrefois  les  murs  de  cetle 
eglise,  la  plupart  ont  disparu  sous  le  badigeon  des  Turcs 
qui  ont  fait  du  monument  une  mosquee ;  il  ne  reste  plus 
que  celles  de  la  nef  et  des  coupoles.  Les  plus  belles  sont 
cellos  qui  ornent  le  second  narthex  ;  elles  comprennene 
deux  series  de  scenes  qui  representent  la  vie  du  Christ  et  la 
vie  de  la  Sainte  Vierge ;  une  composition  colossale,  la 
Deisis,  qui  reliait  les  deux  cycles  sur  un  des  panneaux 
lateraux  a  disparu ;  d’autre  part  ces  deux  cycles  sont  resu¬ 
mes  dans  les  deux  coupoles  qui  surmontent  ce  narthex  et 
qui  representent,  l’une  le  Christ  environne  des  patriarches 
et  des  chefs  des  tribus  d’lsrael,  l’autre  la  Vierge  entouree 
des  rois  dTsrael  et  des  prophetes.  Parle  style,  ces  mosa'iques 
different  completement  de  celles  du  xi8  siecle  ;  les  person- 
nages  n’ont  plus  les  attitudes  sculpturales,  mais  un  peu 
froides  des  mosa'iques  de  Saint-Luc  et  de  Daphni ;  ils  ne 
se  detachent  plus  isoles  sur  l’eternel  fond  d  or  et  places 
dans  un  ordre  presque  symetrique  ;  ils  se  meuvent  et  se 
groupent  librement  avec  une  variete  d’attitudes  et  une 
expression  naturelle  inconnues  a  Part  byzantin  de  Page 
d’or.  On  a  quelquefois  attribue  ces  mosa'iques  a  des 
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pcintres  occidentaux  et  on  a  voulu  y  voir  Pinfluence  de 
Gioilo ;  M.  Diehl  qui  a  fait  une  etude  approfondie  de 
Kahrie  Djami,  a  relcve  certaines  ressemblances  entre  ccs 
mosaiques  et  les  fresques  que  Giotto  consacra  aux  memos 
sujets  dans  la  chapclle  de  P  Arena  a  Padoue  ;  il  a  reconnu 
que  Pceuvre  byzantine  n’oflre  pas  la  puissante  originalite 
qui  caractcrise  la  maniere  Giotto.  La  comparaison  des 
mosaiques  de  Kahrie-Djami  avec  certaines  miniatures  du 
xi9  siecle  qui  sont  Poeuvre  authentique  d’artistes  byzan- 
tins,  prouve  que  Part  byzantin  se  laissait  penetrer  peu  a 
peu  par  les  influences  de  l’OcCtdent.  Desormais  un  fond 
pittoresque  de  monuments  et  de  paysages  sertde  cadre  aux 
scenes  evangeliques  ;  l’artiste  recherche  les  details  familiers 
et  gracieux  ;  rien  n’est  plus  exquis  par  exemple  quo  le 
tableau  de  sainte  Anne  en  prieres  au  milieu  d’un  jardin 
fleuri  arrose  d’eaux  jaillissantes,  ou  de  la  distribution  de 
la  pourpre  aux  jeunes  filles  chargees  de  tisser  le  voile  du 
Temple.  La  piete  des  Grecs  du  xiv9  siecle  n’a  plus  la 
grandeur  farouche  de  celle  de  leurs  ancetres  du  xi'siecle  ; 
on  y  decouvre  un  sentiment  attendri  qui  doit  peut-etre 
quelque  chose  a  Papotre  d’Assise. 

Les  peinlures  des  eglises  de  Mistra  qui  datent  du  xiv®  et 
du  debut  du  xv9  siecle  nous  offrent  un  temoignage  ana¬ 
logue  sur  Part  byzantin.  A  la  Metropole,  M.  Millet  a 
decouvert  en  1894,  sous  le  badigeon  une  vie  du  Christ  et 
une  vie  de  la  Vierge  dans  lesquelles  on  retrouve  les  tons 
adoucis  et  les  details  gracieux  des  mosaiques  de  Kahrie- 
Djami.  Ces  caracteres  s’affirment  encore  davantage  dans 
les  fresques  de  la  Peiiblept03  (milieu  du  xivc  siecle)  ou  Pon 
retrouve  encore  les  memes  sujets  traites  ;  un  Panlocralor 
ornait  la  coupole  centrale,  mais  le  morceau  le  plus  rc- 
marquable  est  celui  qui  est  peint  dans  Pabsidiole  septen¬ 
trionale  et  qui  represente  la  Divine  Lilurgie.  Le  Christ 
est  assis  sur  un  dais  que  soutiennent  d’eiegantes  colonncs; 


LES  EGLISES  BYZANTINES 


de  chaque  cote  s’avance  vers  lui  une  procession  d’anges 
qui  portent  tous  les  instruments  liturgiques  necessaires 
au  saint  sacrihce.  Les  anges  «  sont  represents  la  tele  de- 
«  couverte  ou  coifles  de  la  mitre ;  les  carnations  aux 
«  ombres  verdatres  sont  d’une  coloration  tres  chaude  qui 
«  met  en  relief  le  ton  clair  des  robes,  dont  les  lumieres 
«  sont  accusees  par  des  rehauts  de  blanc  ;  le  large  dessin 
«  des  draperies  blanches  et  jaunes  des  anges,  le  trace  de 
«  leurs  ailes  vertes  a  revers  bleus,  determinent  sur  un 
«  fond  tres  simple  d’un  bleu  intense  des  silhouettes  deco- 
c  ratives  du  plus  grand  effet.  »  (i)  Les  peintures  de  la 
Pantanassa  (debut  du  xve  siecle)  aux  tons  moins  harmo- 
nieux  semblent  marquer  un  art  inferieur  k  celui  des  autres 
eglises  dc  Mistra,  mais  ces  oeuvres  montrent  la  variete 
d’inspiration  dont  l’art  byzantin  etait  susceptible. 

Enfin  il  n’est  pas  jusqu’aux  mosaiques  ou  aux  fresques 
des  monasteres  du  Mont-Athos  qui  ne  viennent  s’ajouter 
aux  temoignages  de  Kahrie-Djami  et  de  Mistra.  Sur  le 
tympan  de  l’eglisede  Vatopedi  une  mosaique  du  xive  siecle 
represente  une  Deisis.  Le  Christ  aux  cheveux  blonds  assis 
sur  le  trone  traditionnel  orne  de  pierres  precieuses  n'a 
plus  l’aspect  severe  qu  il  avait  au  xie  siecle  ;  une  expres¬ 
sion  de  douceur  se  degage,  au  contraire,  de  sa  person nc. 
La  scene  de  l’Annonciation  qui  se  trouve  a  droite  est  dis- 
posee  comme  celle  de  la  chapelle  de  Padoue.  Des  fresques 
de  la  chapelle  Saint-Nicolas  de  Lavra  sont  attributes  par 
une  inscription  au  peintre  Franco  qui  travaillait  vers  i36o, 
et  descendait  d’un  de  ces  terribles  Catalans  venus  en 
Grece  au  debut  du  xive  siecle  (2) ;  par  leur  recherche  du 
sentiment  ces  oeuvres  se  rattachent  a  la  meme  ecole.  Le 
Mont-Athos  fut  d’ailleurs  a  cette  epoque  un  centre  im- 

(1)  Magne,  Gaz.  des  Beaux- Arts,  1897,  I,  p.  3o8. 

(2)  Voy.  Schlumberger,  U expedition  des  Almugavares ,  Paris, 
1902* 
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portant  d’activite  artistique  ;  malheureusement  il  est  diffi¬ 
cile  de  reconnaitre  les  oeuvres  originales  sous  les  nom- 
breuses  restaurations  qui  les  defigurcnt.  Un  peintrc 
mysterieux,  Manuel  Panselinos,  auquel  on  a  donne  le 
litre  un  peu  ambitieux  de  «  Raphael  de  la  peinture  by- 
zantine  »  aurait  ete  le  promoteur  de  cette  renaissance  ar¬ 
tistique  du  Mont-Athos,  mais  on  ne  sait  meme  pas  a 
quelle  epoque  il  a  vecu. 

3.  Le  mobilier.  —  Les  traditions  byzantines,  le  gout 
des  matieres  precieuses  et  des  couleurs  eclatantes  se  sont 
maintenus  dans  le  mobilier  des  eglises  et  du  xive  et  du 
xv”  siecle,  mais  dans  ce  domaine  aussi,  la  production 
semble  avoir  ete  moins  abondante  qu’autrefois  ;  d’autre 
part  un  grand  nombre  d’objets  de  date  et  de  provenance 
inconnues  que  l’on  trouve  dans  nos  musees  et  que  Ron  a 
une  tendance  trop  grande  a  vieillir  peuvent  appartenir  a 
cette  epoque.  C’est  ainsi  que  M.  Molinier  a  restitue  au 
xve  siecle  le  triptyque  d’ivoire  conserve  a  Rome  au  couvent 
de  la  Mincrve,  attribue  par  Labarte  au  x*  siecle ;  une  ins¬ 
cription  indique  le  regne  du  dernier  empereur  de  Byzance, 
Constantin  Dragases  (i 448-53).  Le  panneau  central  re¬ 
presente  une  Deisis  au  droit,  une  croix  pattee  au  revers  ; 
sur  les  volets  sont  les  principaux  saints  de  l’eglise  grecque. 
La  belle  croix  dite  des  Zaccaria  conservee  a  Genes,  celle 
de  la  basilique  de  Parenzo  signee  d’Ezechiel,  moine  du 
monastere  de  Lavra  sont  de  belles  oeuvres  d’orfevrerie. 
Enfin  M.  Millet  a  recemment  mis  en  lumiere  une  magni- 
fique  etofle  brodee  du  xive  siecle,  un  voile  liturgique  ou 
«  epitaphios  »  conserve  dans  une  eglise  de  Salonique,  qui 
presente  ce  grand  interet  de  nous  montrer  l’application 
aux  arts  dccoralifs  des  nouveaux  principes  qui  regissaient 
Part  byzantin.  Sur  le  voile  long  de  2  metres  sur  om,rjO  de 
large  est  represents  au  centre  le  corps  du  Christ  apres  sa 
mort,  etendu  sur  un  suaire ;  les  chairs  sont  indiquees  par 
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un  veritable  modele  dont  la  technique  rappel le  les  tradi¬ 
tions  de  Daphni.  Deux  anges  vetus  comme  des  diacres  s’in- 
clinent  sur  le  Sauveur  :  deux  autres  planent  au-dessus. 
Autour  de  cette  scene  centrale  sont  lessymboles  des  quatre 
evangelistes,  et  les  extremites  sont  occupees  par  la  distri¬ 
bution  du  pain  et  du  vin  aux  apotres.  Le  sujet  est  done 
consacre  comme  la  mosa'ique  de  Mistra  a  la  «  Divine  Li- 
turgie  ».  Les  deux  anges  habillcs  en  diacres  tiennent  au- 
dcssus  du  corps  du  Christ  le  «  ripidion  »  ou  eventail  que 
le  diacre  agite  au-dessus  des  saintes  especes.  La  commu¬ 
nion  des  Apotres,  si  on  la  compare  a  celles  de  Kiev  et  de 
Seres,  indique  un  art  plus  savant,  plus  soucieuxdu  grou- 
pement  naturel  des  personnages  et  de  la  verite  de  leurs 
attitudes.  «  On  croirait  reconnaitre,  dit  M.  Millet,  1’effort 
d’un  primitif  italien  cherchant  en  toute  conscience  a  ex- 
primer  la  vie.  »  L’epitaphios  de  Salonique  se  rattache  done 
bien  aux  memes  tendances  que  les  mosaiques  de  Kahrie- 
Djami  ou  les  peintures  de  Mistra. 

Bibliographie.  Diehl.  Les  mosaiques  de  Kahrie-Djami  ( Etudes 
byzantines,  p.  392-43a).  —  Magne.  Les  eglises  de  Mistra.  Ga¬ 
zette  des  Beaux  Arts  1901  I.  (M.  Millet  prepare  une  etude 
complete  sur  les  monuments  de  Mistra).  —  Millet.  Les  monas- 
leres  et  les  eglises  de  Trcbizonde.  (Bull.  Corr.  hell.,  1894).  — 
Strzygowski.  Les  chapiteaux  de  Sainte-Sophie  a  Trebizonde  (Id  ) 
—  Duchesne  et  Bayet.  Missions  au  Mont-Athos,  Paris  1875,  — 
Millet.  Une  broderie  byzantine  (Bull.  Corr.  hell.,  1905).  — 
Millet  Inscriptions  grecques  de  l’Athos,  Paris,  1904« 
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Les  eglises  byzan  tines  forment  done  dans  Pensemble 
del’art  religieux  un  domaine  bien  distinct.  Par  leur  ar¬ 
chitecture  elles  derivent  des  types  de  basiliques  orientales 
ou  des  monuments  a  plan  central  qui  ont  ete  usites  en 
Asie  Mineure  a  partir  du  ive  siecle  ;  l’Orient  copte  et  sy- 
rien  leur  a  fourni  les  elements  essentiels  de  leur  decora¬ 
tion,  mais  les  rapports  intimes  qui  existaient  au  ve  siecle 
entre  Part  byzantin  naissant  et  les  arts  de  POrient,  ne 
tarderent  pas  a  s’allerer.  La  Syric  et  PEgypte  repoussaient 
de  plus  en  plus  la  representation  de  la  forme  humaine  quo 
Part  hellenistique  leur  avait  imposee  ;  Part  byzantin,  au 
contraire,  restait  fidele  aux  traditions  de  Part  antique  et 
le  faisait  servir  au  developpement  de  l’inconographie 
chretienne.  La  crise  de  la  querelle  des  images  eut  pour 
consequence  d’emanciper  definitivement  Part  byzantin 
de  la  tyrannie  orientale ;  desormais  Part  byzantin  fut 
lui-meme ;  les  Grecs  du  xi*  siecle  firent  passer  au  second 
plan  Part  decora tif  et  creerent  un  type  definitif  d’eglise,  et 
une  iconograpliie  dont  les  principes  regnent  encore  dans 
l’eglise  grecque.  Le  xie  siecle  est  vraiment  Page  d’or  de 
Part  byzantin.  Au  xiv*  siecle  au  contraire  cetart  manifeste 
les  tendances  qui  entrainent  la  civilisation  hellenique 
tout  entiere  ver3  POccident ;  Parchitecture  des  eglises  par 
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Palteration  du  plan  h.  croix  grecque,  montrc  l’invasion  de 
ces  influences  etrangeres  ;  Part  de  Kahrie-Djami  ctde  Mis- 
tra  etait  peut-etre  le  point  de  depart  d’une  nouvelle  re¬ 
naissance  que  la  destruction  de  l’empire  byzantin  par  les 
Turcs  est  venue  aneantirdans  son  principe.  L’art  byzantin, 
en  eflet,  a  bien  survecu  a  la  prise  de  Constantinople,  mais 
il  est  reste  stationnaire  et  n’a  pu  se  developper  librement. 
Les  peintures  du  Mont-Athos  si  nombreuses  a  partir  du 
xvi®  siecle  marquent  Parret  du  developpement  de  Part  et 
de  l’iconographie :  le  Guide  de  la  peinture  apres  avoir  ete 
d’abord  peut-etre  un  simple  manuel  est  devenu  la  source 
officielle  et  unique  d’inspiration.  Au  xvne  siecle  encore, 
unpeintrevenitien  Emmanuel  Zane  da  Retimo  (1600-1680) 
continuait  a  orner  les  eglises  de  Yenise  de  peintures  con- 
formes  aux  regies  byzantines.  Les  Turcs  de  Constantino¬ 
ple  ont  adopte  pour  leurs  mosquees  le  plan  des  eglises  a 
croix  grecque  et  a  coupoles  centrales ;  Tart  russe  ne  s’est 
jamais  completement  emancipe  de  l’art  byzantin.  Ce  sont 
des  survivances,  mais  Poriginalite  est  absente  de  ces 
oeuvres  :  Pevenement  funeste  de  i453abien  arrete  lc  deve¬ 
loppement  d’un  art  et  d’une  civilisation  dont  les  ressources 
ctaient  encore  considerables  ;  POccident  seul  desonnais 
allait  devenir  Ia  patrie  de  Part  et  conserver  Pheritage  des 
traditions  helleniques. 
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